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A MONSIEUR VIETTE 



DÉPUTÉ OU DOUBS 



MINISTRE DES TRAVAUX PUBLICS 



Monsieur le Ministre, 

Je prends la respectueuse liberté de vous dédier ce livre. 

Il m'a été inspiré par vos conseils. N'avez-vous pas, en effet, au 
temps où vous dirigiez les services de notre Agriculture natio- 
nale, exhorté les Agents de TAdministration forestière à ne plus 
se renfermer dans les pratiques anciennes et à rechercher, dans 
l'intérêt de la bonne gestion de nos bois, des métliodes nouvelles, 
plus sûres et plus profitables. 

("est vers ce but que mes efforts se sont dirigés. D'autres diront 
s'ils ont réussi à l'atteindre. Pour moi, je ne veux que vous remer- 
cier d'avoir bien voulu les encourager et les récompenser en me 
permettant de placer mon œuvre sous votre haut patronage. 

Veuillez agréer. Monsieur le Ministre, l'hommage de mon pro- 
fond respect. 

L. BFiENOT. 



^ /<« o %J éCt^^ 






■• • « « • • • • ' 



• • •> o • 



INTRODUCTION 



Nous avions terminé, dès i884, la rédaction de la par- 
tie de cet ouvrage concernant l'analyse des arbres et les 
conséquences qu'on en peut déduire, quand nous eûmes 
la bonne fortune de recevoir rexcellent travail de MM. 
Reuss et Bartet sur rexpérimenlalion forestière en Alle- 
magne et en Autriche. Nous saisissons avec empressement 
Toccasion qui nous est offerte, en les remerciant de leur 
gracieux envoi, de souhaiter que leur livre se trouve entre 
les mains de tous les forestiers français. Chacun y trouve- 
rait des renseignements utiles et, assurément, plusieurs 
seraient étonnés des accroissements constatés dans les 
forêts trans-rhénanes et encore davantage de la différence 
bien tranchée entre les moyens employés pour résoudre 
une même question forestière dans les pays de langue 
allemande ou de langue française. 

Nous avons toujours cru aux grands accroissements, 
(nous avons en effet constaté dans la forêt domaniale de 
La Joux (Jura) des accroissements de 12"**^ par hectare et 
par an sur des peuplements de 63 ans et de plus grands 
encore dans d'autres massifs), mais loin d'être rassuré 
sur l'accueil réservé à nos conclusions, confessons - le 
hautement, nous aurions eu grand peur d'être considéré 
comme un utopiste après la publication de notre brochure, 
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si les travaux des forestiers allemands ne venaient vérilier 
les faits déduits de nos propres expériences. 

D'après elles, les forets du Jura peuvent, dans de bonnes 
conditions, donner plus de 12™^ par hectare et par an, 
tandis que l'application des aménagements actuels ne leur 
fait pas même rendre 6"*^. 

Or on doit évidemment tendre à obtenir le premier de 
ces résultats; il était naturel de notre part de recommander 
comme les Allemands pour l'atteindre, Temploi des révo- 
lutions de durée moyenne, lesquelles ne s'opposent nulle- 
ment à la production des arbres 'colosses, si on désire en 
produire quelques-uns. 

Aujourd'hui nous allons montrer que les forêts fran- 
çaises sont, comme les forêts allemandes, susceptibles 
d'un rendement élevé et que si, en France, la productiim 
est moins considérable qu'en Allemagne, il ne faut s'en 
prendre qu'au traitement et nullement à la nature. 
- Pour donner une idée des accroissements constatés en 
Allemagne, nous ne pouvons résister au plaisir de faire 
quelques citations. 

La forêt de Sacîisenried, en Bavière, visitée par 
MM. Reuss et Barlet, est peuplée d'épicéa et renferme 
neuf places d'essai ccmsacrées à l'étude de l'accroissement 
des massifs : « Sur ces neuf places, cinq accusent, abs- 
» traction faite des produits antérieurs , des accroisse- 
» menls annuels moyens qui oscillent entre 13 et 14™% et 
» dans aucune d'elles on ne constate un accroissement 
» inférieur à 9™^. » 

Le tableau suivant donne le résultat des comptages 
effectués dans cette forêt : 
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Si l'un Ipnait compte on uuLre dfs prodiiils eiil»'vps sous 
foniiG do coupes d'éelaircic, ou aurait une production 
réeliu encore bien supérieure . 

A-t-on une idée de ces énormes productions, en France 
où on refuse encore de tenir compte de l'accroissement 
dans les uménagements? 

Dans le grand-duché de Bade, au canton Gross-KIns- 
terwald, le sapin donne un accniissemenl de I3"""22 ; au 
canton Maisenbach, uu peuplement d'épicéa, âgé de 77 ans, 
présente 1152""^ll), cl un peu plus loin, un autre donne 
763""^ à SO ans, soit un rendement de i 3""^ par hectare et par 
an, sans compter le produit des éclaircics. 

Ces citations que, d'ailleurs, nous pourrions multiplier, 
suffisent à prouver que, l'on pourra quand on le voudra, 
faire pioduire à nos forêts beaucoup plus qu'elles ne 
donnent aujourd'hui, et que ceux [jiii ont foi dans l'accrois- 
sement ne sont pas des utopistes. 

Connne les Français, les Alleuutuds ne sont pas d'accord 
entre eux sur la meilleure manière de faire les éclaircies; 
mais ils clicrclient à connaître l;i vérité, et que foiil-ils 
pour y arriver ? Précisément ce que nous avons demandé, 
c'est-à-dire des expériences, et pour eux, le sujet est si 
important, que le nombre des places d'expérience n'est 
pas inférieure à 597. En France, pays de progrès, dit-nn, 
il n'y en a pas une seule. 

Aussitôt api'ès le passage de lu coupe dans un massif, 
les bois réservés prennent un accroissement considérable. 
Ce fait, que nos expériences niellent en lumière, n'était 
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connu en France, ou plutôt soupçonné, que de ceux-là 
seulement qui avaient fait de nombreux comptages, tandis 
qu'en Allemagne il n'était nié que par un seul forestier, 
et servait de base à de nombreux aménagements. 

Sous ce rapport, les forestiers allemands vont si loin, 
que nous demandons encore la permission de citer : 

Jusqu'à présent, les expérimentateurs badois croient 
avoir constaté : 

^^ Que le taux d'accroissement des sapins pris indivi- 
duellement, après avoir baissé, comme d'ordinaire, avec 
l'âge tant que l'arbre croissait en massif plein, s'élève 
après la coupe claire et se maintient souvent pendant 
30 ans à un niveau supérieur à celui qu'il avait au moment 
du desserrement. 

2? Que, chez les sujets âgés de 100 ans seulement, 
c'est-à-dire chez lesquels la valeur au mètre cube est 
encore faible, le taux d'accroissement en coupe claire va 
jusqu'à 5 pour 100, et que, par conséquent, l'opération 
est très avantageuse au point de vue du rendement en 
argent. 

Comme nous avons tenu à le faire nous-méme, les 
Allemands ont analysé un certain nombre d'arbres, c'est- 
à-dire qu'ils ont compté le nombre des couches annuelles, 
mesuré l'épaisseur de celles-ci, et conclu le volume d'un 
même arbre à différentes époques de sa vie ; mais ils ne 
paraissent pas en avoir tiré de conclusions, car MM. Reuss 
et Bartet n'en citent aucune ; bien plus, à la page 299, 
eux-mêmes disent, en parlant de ces expériences : n Mais 
» ces analyses, quelque ingénieuses qu'elles soient, n'au- 
» ront jamais d'intérêt qu'au point de vue spéculatif. » 

Nous demandons, dès à présent, la permission de pro- 
tester contre cette affirmation, et nous montrerons dans 
notre mémoire, qu'au contraire, on peut, en s'appuyant 
sur des expériences de ce genre, formuler des conclusions 
d'importance capitale, notamment en ce qui concerne la 



maoière dont l'arhre s'accroît ; les i-fegles relatives à la 
conduite di^s oclaircios ; la dû termina lion de la possibilité 
et des tarifs de culiagc, etc. 

Quoi qu'il en soit de ces e.\périeuces, que nous avons 
faites avant de connaître les travaux des forestiers alle- 
mands, nous avons moins la prèlenLinn d'avoir fait quelque 
chose que daviiir démontré et ce qu'on peut faire, et com- 
bien est fertile le champ de l'expérience. Si nous réussis- 
Bons à entraîner quelques camarades à le cultiver et à 
abandonner la voie slérde du raisonnement pur, nouH croi- 
rons avoir fait œuvre utile aux forêts et aux forestiers. 



DE L'ACCROISSEMENT 



DES SAPINS ET EPICEAS 



ANALYSE DE L'ARBRE 

Dans sa circulaire du 8 décembre 1873, rAdniinisiration 
forestière a prescrit de faire, dans les forêts domaniales, 
des expériences pour déterminer le rendement d'un hec- 
tare de futaie parvenu à l'âge d'exploitabilité. Or les 
places d'expérience devant être choisies dans des peuple- 
ments naissants, les résultats ne seront connus que dans 
120 ans au minimum. Nous nous sommes demandé s'il 
n'y aurait pas un moyen de déterminer plus rapidement 
et d'une manière plus exacte, l'accroissement d'un massif 
donné. 

Dans son système, l'Administration se propose d'inter- 
roger l'avenir, tandis que nous avons pensé nous adresser 
au passé, estimant que dans un massif plus ou moins 
ancien la marche de la végétation ne varie qu'avec un 
petit nombre de circonstances généralement peu diffé- 
rentes, et dont il est possible de connaître l'influence 
d'une façon assez précise. 

Avant d'examiner les divers éléments qui contribuent à 
l'accroissement d'un massif, nous allons exposer la 
méthode d'investigation qui nous a servi ; nous donnerons 
ensuite les résultats constates et enfin nous en déduirons 
les conséquences pratiques. 

Par la rectitude et la simplicité de leur forme, le sapin 
et l'épicéa se prêtent admirablement à l'observation des 
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phénomènes d'accroisBement, et par conséquent à la déter- 
mination dt'S règles qui y président. Une fois en posses- 
sion de CCS règles, il sera nécessaire de faire un nombre 
très restreint d'expériences pour voir ai elles s'appliquent 
à d'autres arbreî dont les formes sont plus compliquées, 
les feuillus par exemple. 

Prenons un sapin ; son accroissement se produit de 
deux fa(;ona. D'abord, chaque année la lige s'allonge 
d'une quantité plus ou moins grande ; puis une couche de 
bois plus on moins épaisse s'ajoute au volume ligneux 
qui existait déjà. Par suite de la différence qui existe 
entre le bois d'automne et le bois de printemps, it est 
très facile de distinguer les couches annuelles les unes des 
autres, et par conséquent de mesurer leur épaisseur et 
d'en déduire le volume. 

En opérant ainsi, on obtiendrait le volume dont l'arbre 
s'est accru par chaque année ; mais aussi les calculs 
qu'on devrait faire seraient excessivement longs, et la 
découverte des lois de l'accroissement serait d'autant 
moins facile, que les chiffres à comparer entre eux seraient 
plus nombreux et les différences de l'un a l'autre plus 
faibles. Ainsi, pour déterminer les accroissements annuels 
d'un arbre de 200 ans, on serait obligé de dépenser plu- 
sieurs journées, st pour obtenir des volumes différents les 
ans des autres, en ce qui concerne te jeune âge, on 
devrait pousser les calculs jusqu'à la dixième décimale. 
On conçoit ce qu'un pareil procédé aurait d'inconvénients, 
et, tout en ciinscrvant le principe, nous l'avons modifié lé- 
gèrement pour le rendre pratique. Au lieu de mesurer un 
seul accroissement, nous en avons mesuré dix à la fois, 
et nous avons calculé le volume dont l'arbre s'augmen- 
tait tous les dix ans. 

La mélliiidi' n'est donc pas absolument précise puisque, 
petidanl dix ;ins, l'arbre a pu s'accroître au début de 
quantités très Taibles et à la fin de quantités très fortes ou 
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réciproquement, mais le temps nous manquait pour opérer 
avec plus de précision. On verra plus loin que, môme 
imparfaite, la méthode conduit à des déductions rigou- 
reuses et d'une importance capitale. 

Voici maintenant la manière de mettre en pratique la 
méthode d'investigation que nous venons d'exposer. 

Nous avions à notre disposition un certain nombre 
d'arbres débités en tronces ou billes de quatre mètres de 
long destinées au sciage. Nous comptions successivement 
les accroissements sur la souche et au bout de chaque 
bille, puis nous mesurions la longueur du houppier. Pour 
faire ces comptages, nous tracions au crayon, sur la 
souche, un rayon allant de l'écorce au cœur, et sur ce 
rayon, en partant de l'écorce, nous comptions les accrois- 
sements de dix en dix, nous rapprochant du cœur et mar- 
quant un point de repère à chaque dizaine. Avec un 
compas ou même un simple décimètre, nous mesurions 
successivement et séparément de millimètre en milimctre, 
partant de l'écorce allant contre le cœur, toutes les lon- 
gueurs séparées par un point de repère, et nous les inscri- 
vions sur un calepin dans Tordre do mesurage. Ces lon- 
gueurs nous représentaient l'accroissement en diamètre 
sur la souche de l'arbre d'expérience pendant chaque laps 
de dix ans. Arrivé au cœur, nous avions un nombre 
d'accroissements compris entre et 9. S'il dépassait 

5 ans, nous comptions pour dix ces accroissements ; si, 
au contraire, il était égal ou inférieur à 5, nous ajoutions 
l'accroissement correspondant à celui des dix années voi- 
sines, de sorte que l'accroissement mesuré au début 
peut correspondre à un nombre d'années compris entre 

6 et 15. Cette petite irrégularité n'a pas d'influence sur le 
résultat final, parce qu'à un âge aussi peu avancé, le 
volume de l'arbre est difficile à mesurer avec un peu 
d'approximation, et n'est représenté que par des décimales 
de quatrième ou cinquième ordre au plus. Cette explica- 




— 12 - 

tion fera comprendre pourquoi nous attribuons toujours 
à nos arbres un nombre exact de dizaines d'années. 

Nous répétions successivement, au petit bout de chaque 
bille, la même opération, avec cette seule différence que, 
pour Taccroissement le plus rapproché du cœur, nous 
indiquons exactement à combien d'années il correspond. 
Cette précaution nous permet d'évahier dans une cer- 
taine approximation, au bout de combien de temps un 
arbre aura atteint une hauteur déterminée. 

Les billes de quatre mètres entre lesquelles notre arbre a 
été décomposé, sont des troncs de cône dont le volume 
serait facile mais long à calculer. Pour avoir le volume de 
Tarbre entier, il faudrait y ajouter le houppier qui a une 

largeur variable et que nous 
mesurons directement. Afin de 
simplifier, nous avons admis 
que ces troncs de cône avaient 
un volume égal à celui d'un 
cylindre qui aurait pour base 
le cercle correspondant à la 
section de chacun d'eux dé- 
coupé par le milieu comme 
dans la figure ci-contre. L'er- 
reur que nous commettons 
ainsi ne nous a pas semblé 
avoir de l'importance. 
Cela établi, nous avons rapporté nos mesures sur le 
papier de la manière suivante et pour chaque arbre. 

Nous commençons par tracer une ligne droite horizon- 
tale A B qui figurera le cœur de notre arbre, puis sur 
celte ligne nous élevons des perpendiculaires équidis- 
tantes A C, D E, F G, 11 K, L M, N 0, aussi nombreuses 
que notre arbre comprend de billes, et représentant les 
rayons que nous avons tracés sur les cercles de découpe 
de chaque bille. 
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Les lignes A D, D F, F H, H L, L N, représentent, à 
une échelle déterminée, la longueur de chaque bille ou 
quatre mètres et la dernière, N B, la longueur du houp- 
pier à la même échelle. Nous rapportons sur les perpendi- 
culaires A C, D E, etc., à l'échelle de 1/1, les longueurs 
mesurées sur les sections correspondantes de Tarbre en 
partant du cœur. Nous joignons au moyen de lignes droites 
leurs extrémités C E, E G, G K, K M,' M 0, OB, et nous 
avons ainsi fidèlement représenté sur le papier, l'arbre au 
moment où il a été abattu. Joignant ensuite de même par 
des lignes droites c e, e /*, f g^ g h^ h k, k l^ les points 
immédiatement voisins que nous trouvons sur les verti- 
cales, nous avons également la figure de Tarbre dix ans 
avant son abatage. Opérant de même pour chaque période 
de dix ans, nous obtenons l'image exacte de l'arbre à des 
intervalles séparés par un laps de dix ans. 

Il ne nous reste plus qu'à faire le cubage de l'arbre au- 
tant de fois que le nombre 10 est contenu dans son âge. 
Pour cela, nous divisons en deux parties égales, les lon- 
gueurs A D, D F, F H, H L, L N, et au milieu de ces 
lignes nous élevons des perpendiculaires A' C, D' E', 
F' G', H' K', L'M'. Ces perpendiculaires nous représentent 
les rayons des cylindres que nous admettons comme équi- 
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valents aux troncs de cône dans lesquels notre arbre a été 
décomposé . Mesurant de 0"^ OOS en 0"* 005 sur chaque 
bille, les longueurs C'A', c' A\ d'A', e'A', FA', g' A', 
nous avons en centimètres les rayons de chaque cylindre 
tous les 10 ans et, ces longueurs connues, nous en con- 
cluons facilement les volumes. Pour la dernière dizaine 
d'années, au lieu d'un cylindre nous avons un cône dont 
nous connaissons la base et très approximativement la 
hauteur, nous pouvons donc avoir à peu de choses près 
son volume. Opérant successivement de même sur chaque 
bille, nous aurons son volume tous les 10 ans et en addi- 
tionnant les volumes de toutes les billes et du houppier, qui 
sera cubé conmie un cône, nous obtiendrons le volume de 
l'arbre tous les dix ans depuis sa naissance jusqu'à sa mort. 

j^yant le volume de l'arbre à chaque période de dix ans, 
son accroissement pendant ce temps nous sera donné par 
la différence de deux volumes successifs. 

Sur la ligne A B nous avons pris une longueur égale à 
1"" 20 et élevé sur ce point A" une perpendiculaire A" C". 
Comme les souches avaient environ 0™ 30 de hauteur, il 
en résulte que la ligne A" C" représente le rayon de l'arbre 
à 1"™ 50 de hauteur et en mesurant les longueurs A" C", 
A"c", A"d", A"e", A"f', A" g", nous aurons, très 
approximativement, les rayons de notre arbre tous les 10 
ans à 1™ 50 de hauteur. 

Ces quelques explications suffiront pour faire com- 
prendre la méthode et le degré de précision dont elle est 
susceptible. 

Nous avons mesuré et rapporté ainsi 29 sapins et 15 
épicéas, soit en tout quarante-quatre arbres choisis dans 
des circonstances variées de terrain, do peuplement et 
d'altitude. Ils proviennent des forêts communales de Mor- 
teau, les Fins ('série sud), les Combes (section de Lavcnne 
et de Montbobillier), Grand'Combe (section des Quatre 
Villes) et de bois particuliers. 
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Nous donnons ci-aprcs, sous forme de tableau, les 
résultats de mes comptages pour ces 44 arbres et, pour 
chacun d'eux, une notice sur le peuplement dont il pro- 
venait. 





fo SAPINS 








1<» Bois venus 


en massif très serré et régulier 




Quatre échantillons. 










No 1 








Age Diamètre 


Volume Accroissement 


Accroissement 


à 1-50 








0/0 


■ 


■e 








iOans O.Ol 


O.OOl 


■e 






20 0.05 


0.005 


0.004 




13.3 


30 0.12 


0.057 


0.052 




16.7 


40 0. 20 


0.249 


0. 192 




12.5 


50 0.29 


0.572 


0. 223 




5.4 


00 0.38 


1.024 


0.452 




5.7 


70 0. 45 


1.49G 


0.472 




3.7 



Forôt. — Bois de la Disputo. 
Exposition. — Nonl-Ouest. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 22™. 



Age 

10 ans 

20 

30 

40 

50 

00 

70 

80 

90 



Diamètre 
à i*50 

0.03 
0.06 
0.10 
0.15 
0.19 
0.30 
0.42 
0.48 
0.56 



No 2 
Volume 

o"ooi 

0.012 
0.027 
0.083 
0.202 
0.548 
I.OIO 
1.409 
1.968 



Accroissement Accroissement 

0/0 



■e 

0.011 
0.015 

0.056 
0.119 
0.346 
0.462 
0.399 
. 559 



18.3 
7.5 

10.2 
8.4 
8.9 
5.9 
3.3 
3.3 



Forêt. — Dois de la Dispute. 
Exposition. — Nord-Ouest. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 21"». 



Il .irj^ * o.ooni 

m o.oi 0.001 

l(t O.Oti 0.OU8 

lO 0.14 0.020 

,0 0.21 0.119 

10 0.32 0.418 

■Il O.^i t. 026 

m O.b-2 1.C80 

M 0.57 5.596 

10 0.112 3.037 

FuriM. — Bois de la Dispuift. 
FA|iosilion.— Nord-Onost. 
Siil, — Prorund. ffiriile. 



Diimèlrc 
il'50 


Volume 


Ô.03 


o'oo:) 


0-12 


0.0.^3 


0.2) 


0.210 


0.29 


0.511 


0.35 


0.9II 



F.irPL — Buis (io la l)ip|mlc. 
r,x]jositioa. — Nord-Ouest. 
Sol. — ProfonJ, ferlile. 
I,in)2ueur totale. — 21". 



0.(1009 


18.0 


0.007 


n.5 


0.012 


8 5 


0.099 


11.3 


o.-m 


11.1 


0.608 


8.4 


0.651 


4 8 


0.616 


3.1 


0.741 


2.7 



AecrolBsement AccroIsBeiaent 



0.ir(7 
0.301 
.100 
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So Sapius venus en haie 
Deux échantillons. 



N*» 5 



Age 


Diamètre 
à 1-50 

■ 


Volume 

M 


Accroissement 


Accroissement 
0/0 


10 ans 


0.05 


003 


■e 

0.017 


15.4 


20 


0.11 


0.020 


0.079 


13.4 


30 


0.19 


0.099 


0.i40 


8.6 


40 


0.28 


0.239 


0.276 


7.3 


50 


0.36 


0.515 


0.573 


7.6 


60 


0.47 


1.088 


0.807 


5.4 


70 


0.57 


1.895 


0.848 


3.6 


80 


0.67 


2.743 


0.795 


2.5 


90 


0.75 


3.538 







Forôt. — Bois do Mibois. 
Exposition. — Plateau. 
Sol. — Léger, superficiel, sec. rocailleux. 
Longueur totale. — 19"». 



No 6 



Age 


Diamètre 

à 1-50 

■ 


Volume 

■e 


Accroissement 


Accroissement 
0/a 


10 ans 


0.06 


0.008 


0.023 


12.1 


20 


0.12 


0.031 


0.06U 


9.8 


30 


0.19 


0.091 


0.175 


9.8 


40 


0.28 


0.264 


0.121 


3.7 


50 


0.35 


0.387 


0.497 


7.8 


60 


0.45 


0.884 


0.370 


3.5 


70 


0.52 


1.254 


0.472 


3.2 


80 


0.58 


1.726 


0.532 


2.7 


90 


0.65 


2.258 







Forât. — Bois de Mibois. 

Exposition. — Plateau. 

Sol. ^ Léger, superficiel, sec, rocailleux. 

Longueur totale. — 20", 
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S« Sapins dominant on massif de hStres 

Six fchantilloni. 
N- 7 
Volume AccroiBBsmeal Accrolasemont 



0.03 


0.001 


M 


cor. 


0.012 


o.ou 


0.13 


0.0.W 


0.047 


0.19 


0.169 


O.UI 


0.25 


0.355 


0.214 


0.31 


0.679 


0.324 


0.47 


1.507 


0.808 


0.G1 


2,466 


0.059 


0.73 


3.578 


1.112 


0.84 


5.027 


1.449 



Fcin't. — Bois de la Dispute. 
E\[)Oïition. — Nord-Oueft. 
îii)]. — Profond, Irès-fertilo. 
I.ungueur totale. — 24"». 



.^■^ 0.03 
0.O6 
0.09 
0.12 


O.OOJ 
0.009 
0.0^7 

0.054 


O.O04 
0,018 
0.027 
0.140 


0.20 ■ 
0.33 
0.44 
0.56 
0.69 


0.194 
0.518 
1.074 

1.697 
2.811 


324 
0.55C 
0.823 
0.914 


l'ori'l. — Bois de la Dispute. 
F,x]ioaltion. — Nord-Oueat. 
Sol. - Profond, très-fertile. 




Longueur toUle 


-21". 
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No 9 


Age 


Diamètre 


Volume 


10 ans 


Ô.Oi 


o"ooi 


20 


0.08 


0.011 


30 


0.17 


0.082 


40 


0.32 


0.392 


50 


0.43 


0.881 


60 


0.54 


1.586 


70 


0.67 


2.774 



Accroissement Accroissement 



■e 

O.OIO 
0,071 
0.310 
0.489 
0.704 
1,189 



0/0 

16.6 

15.5 

13.1 

7.7 

5.7 

5.4 



Forêt. — Bois de Mibois. 
Exposition. — Plateau. 
Sol. —Profond, fertile. 
Longueur totale. — 21». 



No 10 



Age 

10 ans 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 



Diamètre 
à 1-50 

Ô.04 
0.06 
0.11 
0.17 
0.24 
0.32 
0.40 
0.50 
0.59 



Volume 

o"ooi 

0.005 

0.026 
0.082 
0.219 
0.514 
0.931 
1.494 
2.246 



Accroissement Accroissement 

0/0 



0.004 
0.021 
0.056 
0.137 
0.295 
0.420 
0.560 
0.752 



13.3 
14.0 
10.4 
9.1 
8.1 
5.8 
4.4 
4.0 



Forôt. — Bois de Mibois. 
Exposition. — Nord. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 22". 
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N» It 



Age 


Diamètre 
à 1-50 

■ 


Volume 

M 


Accroissement 


Accroissement 
0/0 


10 ans 


0.02 


0.0007 


M 




20 


0.06 


0.008 


0.0073 


16.9 


30 


0.13 


0.056 


0.048 


15.0 


40 


0.20 


0,159 


0.103 


9.6 


50 


0.27 


0.365 


0.206 


7.9 


60 


0.32 


0.614 


0.249 


5.1 


70 


0.40 


1.044 


0.430 


5.2 


80 


0.47 


1.475 


0.431 


3.4 


90 


0.52 


1.963 


0.461 


2.7 


100 


0.63 


2.682 


0.746 


3.2 



Forél. — Bois de Mibois. 
Exposition. — Nord. 
Sol. -- Profond, fertile. 
Longueur totale. — 20". 



N« 12 



Age Diamètre Volume 


Accroissement 


Acoroissement 


k 1-50 




0/0 


■ se 






10 ans 0.03 O.OOt 


5*. 004 


13.3 


20 0.06 0.005 


0.015 


12.8 


30 0. 10 0.020 


0.066 


12.5 


40 0.16 0.086 


0.182 


10.3 


50 0.24 0.268 


0.400 


8.5 


60 0.33 0.668 


0.513 


5.5 


70 0.40 1.181 


0.840 


5.3 


80 0.51 2.021 


0.888 


3.6 


90 0.60 2.909 






Forêt. — Bois de Mibois. 






Exposition. — Nord. 






Sol. — Profond, fertile. 






Longueur totale. — 22»». 
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4* SapinA faisant partie d'une coupe secondaire claire établie 

depuis 10 ans 

Quinze échantiUons. 







No 13 






Age 


Diamëire 
à 1-50 


Volume 


Accroissement 


Accroissement 
Q/0 


10 ans 


Ô.02 


0*001 


Ô!030 


18.7 


20 


0.10 


0.031 


0.141 


13.9 


30 


0.19 


0.172 


0.266 


8.7 


40 


0.26 


0.438 


0.374 


6.0 


50 


0.33 • 


0.812 


0.556 


5.1 


60 


0.40 


1.368 


0.769 


4.4 


70 


0.47 


2.137 


0.772 


3.1 


80 


0.52 


2.909 


1.121 


3.2 


90 


0.60 


4.032 


1.231 


2.6 


100 


0.66 


5.263 


1.423 


2.4 


110 


0.72 


6.686 


2.097 


2.7 


120 


0.79 


8.783 







Forêt. — Des Combes ; canton Bois-Robert. 
Exposition. ^ Sud-Est. 
Sol. — Profond, très-fertile. 
Longueur totale. — 42m. 

NM4 



Age 


Diunètre 
à 1-50 


Volume 


Accroissement 


Accroissement 

oyo 


10 ans 


■ 
• 


oToooi 


0.009 


18.0 


20 


0.04 


0.001 


0.041 


19.5 


30 


0.13 


0.042 


0.180 


14.4 


40 


0.23 


0.222 


0.369 


9.1 


50 


0.34 


0.591 


0.725 


7.6 


60 


0.45 


1.316 


0.887 


5.0 


70 


0.56 


2.203 


0.947 


3.5 


80 


0.67 


3.150 


1.090 


2.9 


90 


0.74 


4.240 


1.002 


2.1 


100 


0.78 


5.242 


1.159 


1.9 


110 


0.83 


6.401 


1 643 


2 2 


120 


0.90 


8.044 


1 . VJT w 


MT • A» 



Forôt. — Des Combes ; canton Buis- Robert. 
Exposition. — Sud-Est. 
Sol. — Profond, très-fertile. 
Longueur totale. — 42^. 



1 



Age 

10 ans 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 
iOO 
110 
120 
130 
140 
150 



Diamèlre 
a 1-50 

0.02 
0.07 
0.13 
0.19 
0.26 
0.33 
0.37 
0.42 
0.47 
0.51 
0.56 
0.60 
0.64 
0.68 
0.76 
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No 15 
Volume 



0.001 

0.011 

0.046 

0.127 

0.291 

0.627 

0.989 

1.482 

1.990 

2.589 

3.238 

4.000 

4.783 

5. 429 

6.900 



Accroissement Accroissemeat 

0/0 



■c 
0.010 

0.035 

0.081 

0.164 

0.336 

0.302 

0.493 

0.508 

6.599 

0. 049 

0.762 

0.783 

0.646 

1.477 



18.1 
12.5 
9.4 
7 9 
7.3 
4.5 
4.0 
2.9 
2.6 

2.1 
1.8 
1.2 
2.4 



Forêt. — Des Combes; canton Bois-Roberr 
Exposition. — Sud-Est. 
Sol. — Protond, très-fertile. 
Longueur totale. — 40". 







No 16 






Age 


Diamètre 
& i-30 

■ 


Volume 

■e 


Accroiesement 


Accroissement 
0/0 


10 ans 


0.03 


0.001 


■e 




20 


0.10 


0.029 


0.028 


18.6 


30 


0.18 


0.145 


0.116 


13.3 


40 


0.24 


0.342 


0.197 


8.1 


50 


0.35 


0.811 


0.469 


8.4 


60 


0.44 


1.439 


0.628 


5.6 


70 


0.51 


2.450 


l.Oll 


5.2 


80 


0.58 


3.162 


0.712 


2.5 


90 


0.66 


4.141 


0.979 


2.7 


100 


0.76 


5 457 


1.316 


2.7 


110 


0.85 


7.009 


1.552 


2.5 



Forêt. — Des Combes ; canton Bois-Robert. 
Exposition. — Sud -Est. 
Sol. — Profond, très-fertile. 
Longueur totale. — 40»». 
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N»17 



Age 


Diamètre 
ài-î>0 

■ 


Volume 

■e 


Accroissement 


Accroissement 
0/0 


10 ans 


0.02 


0.001 


M 




20 


0.04 


0.005 


0.004 


13.3 


30 


0.07 


0.016 


0.011 


10.0 


40 


0.14 


0.058 


0.042 


11.3 


50 


0.20 


0.210 


0.152 


11.3 


60 


0.30 


0.570 


0.360 


9.2 


70 


0.40 


1.143 


0.573 


6.7 


80 


0.50 


1.999 


0.856 


5.5 


90 


0.59 


2.894 


0.895 


3.7 


100 


0.67 


3.942 


1.048 


3.1 


110 


0.73 


4.997 


1.055 


2.3 


120 


0.78 


6.106 

nr COI 


1.109 
1.515 


2.0 
2.2 



Forét. — Des Combes ; canton Bois- Robert. 
Exposition. — Sud-Est. 
Sol. — Profond, très-fertile. 
Longueur totale. — 40"». 

No 18 



Age 


Diamètre 
à 1-50 


Volume 

■e 


Accroissement 


Accroissement 
0/0 


10 ans 


0.04 


0.003 


■e 




20 


0.11 


0.036 


0.033 


17.3 


30 


0.17 


0.134 


0.098 


11.4 


40 


0.28 


0.450 


0.316 ' 


10.9 


50 


0.38 


0.971 


0.521 


7.3 


60 


0.47 


1.687 


0.716 


5.4 


70 


0.55 


2.300 


0.613 


3.1 


80 


0.62 


3.048 


0.748 


2.8 


90 


0.70 


3.968 


0.920 


2.6 


100 


0.77 


5.028 


1.060 


2.3 


110 


0.82 


6.091 


1.063 


1.9 


120 


0.85 


6.920 


. 829 
1.287 


1.2 


130 


0.91 


8.207 


1.7 



Forét. — Des Combes ; canton Bois-Robert. 
Exposition — Sud-Est. 
Sol. — Profond, très-fertile. 
Longueur totale. — 41"». 



- 24 - 







N«19 






Age 


Diamètre 
à 1-50 

■ 


Volume 

■e 


Accroissement 


Accroissement 
0/0 


iO ans 


0.03 


0.0007 


0.0073 


16.5 


20 


0.06 


0.008 


0.026 


12.2 


30 


0.11 


0.034 


0.077 


10.7 


40 


0.16 


0.111 


0.078 


5.2 


50 


0.19 


0.189 


0.189 


6.7 


60 


0.26 


0.378 


0.267 


4.9 


70 


0.31 


0.645 


0.532 


5.8 


80 


0.38 


!.177 


0.806 


5.1 


90 


0.4G 


1.983 


1.070 


4.3 


100 


0.54 


3.053 


1.105 


3.1 


110 


0.61 


4.158 


1.250 


2.6 


120 


0.67 


5.408 


1.370 


2.2 


130 


0.73 


6.775 


1.271 


1.7 


140 


0.77 


8.016 


1.727 


1.9 


150 


0.85 


9.773 







Forêt. — De Graad-Gombe ; canton Bois- Robert. 
Exposition. — Sud-Est. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 40'». 



Age 

10 ans 
20 
30 
40 
50 
60 
70 
80 
90 
100 



Diamètre 
a 1-50 

'.05 
0.12 
0.22 
0.31 
0.41 
e.47 
0.54 
0.61 
0.71 
0.80 



No 20 
Volume 

oTo03 
0.032 
0.155 
0.426 
0.952 
1.482 
2.177 
2.860 
3.735 
4.798 



Accroissement Accro'bsemeal 

0/0 



0.029 
0.123 
0.271 
0.526 
0.530 
0. 695 
0.683 
0.875 
1.063 



Forêt. — De Grand-Combe ; canton Dois- Robert. 
Exposition. — Sud. 
Sol. — Profond, fertile. 
Lt)ngueur totale. — 30™. 



17,1 
13.2 
9.3 
7.6 
4.4 
3.8 
2.7 
2.6 
2.5 



Age 

iO ans 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 
100 
HO 
120 



Diamètre 
à 1-50 

o'.03 
0.09 
0.14 
0.21 
0.32 
0.40 
0.49 
0.56 
61 
0.69 
0.73 
0.78 



— 25 ~ 

No 21 
Volume 

OJ0O3 
0.027 
0.089 
0.248 
0.647 
1.179 
1.955 
2.678 
3.678 
4.666 
5.431 
6.651 



Accroissement Accroissement 

0/0 



0,024 
0.062 
0.159 
0.399 
0.532 
0.776 
0.723 
1.000 
0.988 
0.765 
1.220 



Forôt. — De Grand-Gombe ; canton Bois-Robert. 
Exposition. ~ Sad-Ëst. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longaear totale. — 34». 



16.0 
10.7 
9.5 
9.0 
5.8 
4.9 
3.2 
3.1 
2.3 
1.5 
2.0 



Age 

10 ans 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 
100 
ilO 
120 
130 



Diamètre 
à 1-SO 

5.03 
0.10 
0.19 
0.30 
0.41 
0.53 
0.57 
0.60 
0.68 
0.73 
0.76 
0.78 
0.82 



No 22 
Volume 

oTooi 

0.032 
159 
0.420 
0.909 
1.686 
2.293 
2 985 
3.986 
5.078 
6.176 
6.998 
8.568 



Accroissement Accroissement 

0/0 



Forêt. — Des Fins ; canton du Geny. 
Exposition. — Plateau. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 38'". 



0.031 
0.127 
0.261 
0.489 
0.677 
0.607 
0.692 
1.001 
1.092 
1.098 
0.822 
1.570 



19.4 
14.1 
9.7 
7.3 
5.2 
3.1 
2.6 
2.9 
2.4 
1.9 
1.2 
2.0 



- 26 — 



Age 

10 ans 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 
100 
110 
120 
130 



Diamètre 
ài-SO 

Ô.Ol 
0.04 
0.10 
0.17 
0.22 
0.28 
0.34 
0.40 
0.43 
0.47 
0.50 
0.56 
0.62 



No 23 
Volume 

o"ooi 

0.003 
0.027 
0.100 
0.186 
0.323 
0.515 
0.772 
0.967 
1.229 
1.491 
1.962 



Accroissement Accroissement 

0/0 



Forêt. — Bois de Mibois. 
Exposition. — Nord. 
Sol. — Peu profond, rocheux. 
Longueur totale. — 22". 



Age 

10 ans 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 
100 
110 
120 



Diamètre 
à 1"50 

0.02 
0.07 
0.10 
0.13 
0.20 
0.25 
0.29 
0.32 
0.36 
0.41 
0.47 
0.53 



No 24 

Volume 

■c 
0.001 

0.016 

0.039 

0.069 

0.159 

0.271 

0.386 

0.542 

0.809 

I.IOO 

1.563 

2.116 



Forêt. — Bois de Mibois. 
Exposition. — Nord. 
Sol. — Peu profond, rocheux. 
Longueur totale. — 26"». 



■6 

0.002 
0.024 
0.073 
0.086 
0.1^^7 
0.192 
0.257 
0.195 
0.262 
0.262 
0.471 
0.560 



10.0 
16.0 
1K6 
6.0 
5.0 
4.6 
4.0 
2.2 
2.4 
1.9 
2.7 
2.5 



Accroissement Accroissement 

0/0 



■e 
0.015 

0.023 

0.030 

0.090 

0.112 

0.115 

0.156 

0.267 

0.291 

0.463 

0.603 



18.7 
8.5 
5.5 
7.9 
5.2 
3.5 
3.4 
3.9 
3.1 
3.5 
3.2 



-- 27 — 







N'25 






Age 


Diamètre 
à 1-50 


Volume 


Accroissement 


Accroissement 
0/0 


10 ans 


5.08 


0"008 


0.023 


12.1 


20 


0.12 


0.031 


0.085 


li.6 


30 


0.17 


0.116 


0.168 


8.6 


40 


0.21 


0.274 


0.170 


4.7 


50 


0.24 


0.444 


0.211 


3.3 


60 


0.27 


o.e'^o 


0.199 


2.6 


70 


0.29 


0.854 


0.299 


2.9 


80 


0.32 


1.153 


0.410 


3.0 


90 


0.3G 


1.5G3 


0.684 


2.8 


100 


0.43 


2.247 


0.728 


2.8 


110 


0.50 


2.975 


1.004 


2.9 


120 


0.59 


3.979 


1.568 


3.3 


130 


0.69 


5.547 


1.301 


2.1 


140 


0.79 


6.848 


1 94'> 


2 5 


150 


0.95 


8.890 


I . V 1 » 


A^ * Cp 


Forôt. 


— De Morteau 


; canton Bois du Fol. 





Exposition. — Sud-Ëst. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 34». 







No 26 






Age 


Diamètre 
à 1-50 

■ 


Volume 

■c 


Accroissement 


Accroissement 
0/0 


10 ans 


0.06 


0.008 


■e 




20 


0.14 


0.051 


0.043 


14.8 


30 


0.19 


0.156 


0.105 


10.2 


40 


0.24 


0.299 


0.143 


6.3 


50 


0.28 


0.485 


0.186 


4.7 


60 


0.31 


0.733 


0.248 


4.1 


70 


0.33 


0.841 


0.108 


1.4 


80 


0.35 


0.992 


0.151 


1.6 


90 


0.36 


1. 126 


0.134 


1.2 


100 


0.40 


1.418 


0.292 


2.3 


110 


0.46 


1.847 


0.429 


2.6 


120 


0.50 


2.285 


0.438 


2.1 


130 


0.55 


2.723 


0.438 


1.7 


140 


0.61 


3.335 


0.612 


1.6 


150 


0.68 


4.227 


0.892 


2.3 


160 


0.75 


5.168 


0.941 


2.0 


170 


0.82 


6.318 


1.150 


2.0 


Forôt. 


— De Morteau : canton Bois du Fol. 





Exposition. — Sud-Est. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 34». 



L^.. 



AccTOiseemeot Accrolaumeol 

Ô.OIO 16.6 

0. 033 12.2 

0.062 8.2 

0.060 4. A 

0.130 5.6 

0.225 5.5 

0.29i 4.4 



0.400 
0.256 
0.621 



10 108 0.02 0.001 

20 0.06 0.011 

30 0.11 0.044 

40 0.16 0.106 

bO 0.20 0.166 

50 0. 23 0. 296 

70 0.29 0.521 

ÎO 0.33 0.815 

ÏO 0.39 i.20l 

)0 0.43 1.601 

10 0.47 1.857 

10 0. 53 2.478 

Forêt. — Des Fins ; cantoD du Geay. 
ExposiiioD, — Plateau. 
8ol, — Profond, fertile. 
Longueur lotate. — 26"". 



S^ Sapin dépérissant 

N'28 

Ditiaetre Volume Accroissement AccroiMenisnt 

«l-SO Ort) 

0.03 o"o01 «c 

0.11 0.020 0-<"9 '8.5 

0.20 0.129 "'"9 '*■■' 

0.30 0.391 "•^''^ ^-^ 

0.36 0.764 "^''^ ^-^ 

0.45 1.344 "'^8*' ^-^ 



0.55 1.935 

0.62 2.545 



0.591 
0.610 



0.68 3.100 **'^^^ 

0.423 



)0 0.71 3.523 

10 0.74 3.87Î 

Forêt. — Dos Fins ; canton du Geay, 

EipositioD. — Plateau. 

Sol. — Profond, fertile. 

IjOngueur totale. — 25". 



0.349 



— 29 — 



d« Sapin yenn en massif trop serré 

N«29 



A^e 


Diamètre 
à 1-50 

■ 


Volume 
■e 


Accroissement 


Accroissement 

0/0 


40 ans 


• 


9 


le 




20 


• 


» 


» 


» 


30 


0.02 


0.001 


f 


» 


40 


0.06 


O.Oii 


0.010 


18.1 


50 


0.09 


0.026 


0.015 


8.3 


60 


0.13 


0.073 


0.047 


9.6 


70 


0.16 


0.130 


0.057 


5.6 


80 


0.20 


0.254 


0.124 
0.140 


6.4 
4.3 


90 


0.23 


0.394 


100 


0.27 


0.635 


0.241 


4.7 


110 


0.29 


0.841 


0.206 


2.8 


120 


0.32 


1.132 


0.291 


2.9 


130 


0.34 


1.432 


0.300 


2.4 


140 


0.36 


1.805 


0.373 


2.3 


150 


0.40 


2.121 


0.316 


1.6 


160 


0.41 


2.386 


0.265 


1.2 


170 


0.42 


2.851 


0.465 


1.7 


180 


0.44 


3.297 


446 


1.5 


190 


0.16 


3.886 


0.589 


1.7 


200 


0.52 


4.784 


0.898 


2.1 



Forêt. — De Morteau ; canton Bois-Robert. 
Exposition. — Sud-Est. 
Sol. — Peu profond mais fertile. 
Longueur totale. — 38». 



- 30 - 

l" Bois venue au massif très serré et très régnlier 
Trois ichantillons 

N- 30 



0.04 


0.001 


0.033 


19.4 


0.12 


0.034 


0.138 


13.4 


0.2Î 


0.172 


0.415 


10.9 


0.33 


0.587 


0.494 


5,9 


0.39 


1.08) 


0,558 


4.1 


0.M 


1.639 


0.541" 


2.2 


0.47 


2.180 


0.532 


2.2 


0.51 


2.712 


0.824 


2.6 


0.58 


3.53$ 







Forêt. — De Morteau ; canton Bois au Fol. 
ExpoGkion. — Est. 
Sol. — Très prorond et Lrès fertile. 
Longueur totale. — SO"". 



N°3I 



ûisseraent Accfolssamenl 



0.03 


0.002 


0.10 


0.013 


0.19 


0.093 


0.32 


0.312 


0.38 


0.627 


0.44 


1.063 


0.47 


1.537 


0.52 


2.055 


0.58 


2.545 



0.011 


15.7 


0.080 


15.1 


0.249 


11.5 


0.285 


5.9 


0.136 


5.2 


0.471 


3.0 


0.518 


2.9 


0.490 


2.1 



Forêt. — De Morteau ; canton Dois du Fol, 
Exposition. — Est 
Sol — Très profond et très fertile. 
Longueur totale. — 28". 



— 31 - 







No 32 






Age 


Diamètre 
à t-30 

■ 


Volume 

■e 


Accroissement 


Accroissement 
0/0 


10 ans 


O.Ol 


0.0005 


0.0205 


18.9 


20 


0.40 


0.021 


0.167 


16.0 


30 


0,22 


0.188 


0.512 


11.5 


40 


0.36 


0.700 


0.617 


6.1 


50 


0.44 


1.317 


0.813 


4.7 


60 


0.52 


2.130 


0.917 


3.5 


70 


0.57 


3.047 


0.793 
0.856 


2.3 
2.0 


80 


0.62 


3.840 


90 


0.67 


4.696 







Forôl. — Dg Morteau ; canton Bois du Foi. 
Exposition. — Est. 
8ol. — Très profond et très fertile. 
Longueur totale. — 30*. 



2° Epicéa venu sur la lisière du bois 







Un échantillon 








• 


No 33 






Age 


Diamètre 


Volume 


Accroissement 


Accroissement 




à 1*50 






0/0 




■ 


■e 






10 ans 


0.01 


0.0003 


5'.0107 


9.7 


20 


0.06 


0.011 


0.056 


14.3 


30 


0.15 


0.067 


0.276 


13.8 


40 


0.28 


0.343 


0.453 


7.9 


50 


0.42 


0.796 


0.600 


5.5 


60 


0.53 


1.402 


0.770 


4.3 


70 


0.60 


2.172 


1.035 


3.8 


80 . 


0.71 


3.207 


1.475 


3.7 


90 


0.81 


4.682 







Forêt. — De Morteau ; canton Bois du Fol. 
Exposition. — Est. 
Sol. — Très profond et très fertile. 
Longueur totale. — 26". 



3* Epicéas cbolsU data det coapei secondaint, assiaes en 1874 

Ome iehanliiloni 







N»34 




Age 


DUmbtM 

• 


Volume 
•• 




lOaDS 


0.04 


0.006 




20 


0.12 


0.030 


0.024 


30 


0.20 


0.203 


0.173 


40 


0.27 


0.433 


0.230 


50 


0.33 


0.765 


0.332 


60 


0.37 


1.137 


0.372 


70 


0.4t 


1.596 


0.459 


80 


0.45 


1.996 


0.400 


SO 


0.52 


2.558 


0.562 


100 


0.59 


3.247 


0.6b9 


HO 


0.63 


3.795 


0.548 


120 


0.65 


4.268 


0.473 


130 


0.72 


5.419 


1.15t 


Porôt. 


— De tiraDd-Gombe : can 


loD Boi^nubert. 


Exposition. — Sud-Esl. 




8oI.- 


. Profond, 


fertile. 




LoDgueur totale. 


— 36-. 








N"35 




AgB 


DlMÈtte 
à l'KO 


Volume 




10 ans 


0.02 


o"ooi 


^ 


20 


0.11 


0.031 


0.030 


30 


0.20 


0.133 


0.102 


40 


0.30 


0.360 


0.227 


50 


0.37 


0.586 


0.226 


60 


0.49 


1.006 


0.420 


70 


0.61 


1.586 


0.580 


80 


0.69 


2.187 


0.601 


90 


0.73 


2.669 


0.482 


100 


0.75 


3.048 


0.379 


110 


0.78 


3.748 


0.700 


Forêt. . 


— De Graod-Combe ; canton Bois-Robert. 


Exposil 


tien. — 8ud-Kst. 




Sol.— 


Profond, 


fertile. 




Longueur totale. 


— 36". 





13.3 
14.8 



19.9 
12.4 



Age 

iO ans 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 
100 
HO 
120 



Diamètre 
à 1-50 

5.04 
0.!l 
O.IG 
0.24 
0.32 
0.37 
0.43 
0.48 
0.52 
0.55 
0.57 
0.63 



- 33 - 

N«> 36 
Volume 

o"ooi 

0.026 
0.086 
0.280 
0.653 
1.010 
1.372 
1.709 
2.100 
2.414 
2.685 
3.165 



Accroissement Accroissement 

0/0 



0.025 
O.OfiO 
0.194 
0.373 
0.357 
0.362 
0.337 
0.391 
0.314 
0.271 
0.480 



FonH. — De Grand-Combe ; canton Bois-Robert. 
Exposition. — Sud-Est. 
'^ol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 30"». 



19.2 
10.7 
10.6 
8.0 
4.3 
3.0 
2.2 
2.0 
1.2 
1.2 
1.6 



No 37 



Age 

10 ans 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 
100 
UO 



Diamètre 
à 1-50 


Volume 

ne 


Accroissement 


Accroissement 
0/0 


0.03 


O.OOl 


■e 




0.08 


0.011 


0.010 


16.6 


0.16 


0.099 


0. 088 . 


16.0 


0.25 


. 385 


0.286 


11.8 


0.29 


0.706 


0.321 


5.9 


0.33 


1.047 


0.341 


3.9 


0.39 


1.586 


0.539 ' 


4.1 


0.45 


2.183 


0.597 


3.2 


0.48 


2.660 


0.477 


2.0 


0.54 


3.167 


0.507 


î .7 


0.61 


3.832 


0.665 


1.9 



Forêt. — De Grand-Combe ; canton Bois-Robert. 
Exposition. — Sud-Est. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 34"». 



- 34 - 



.<^c 



10 nns 

20 

30 

/iO 

50 

60 

70 

80 

90 
100 
tiO 
120 
130 



DiainMre 
à 1-50 

0.02 

0.09 

0.17 

0.27 

0.35 

0.41 

0.46 

0.51 

0.55 

0.57 

0.59 

0.61 

0.64 



N« 38 

Voluinc 

()"ooi 

0.029 
0.131 
0.378 
0.723 
1.191 
1.627 
2.088 
2.446 
2.831 
3.184 
3.508 
4.012 



Accroissemeni Accroissemoiil 

0/0 



0.02S 
0.102 
0.247 
0.345 
0.471 
0.433 
0.461 
0.358 
0.385 
0.353 
0.324 
0.504 



19.1 
12.7 
9.7 
6.3 
4.9 
3.1 
2.5 
1.6 
1.5 
1.1 
0.9 
1.3 



Forêt. — Des Combes ; canton Bois Robert. 
Exposition. — Sud-Est. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 36™. 

N" 39 



Age 


Diamètre 
à 1-50 


Volume 


Accroissement 


Accroissement 
Q/0 


10 ans 


5.03 


o"ooi 


0.025 


19.2 


20 


0.10 


0.026 


0.085 


12.5 


30 


0.18 


0.111 


0.160 


8.3 


40 


0.24 


0.271 


0.360 


7.9 


50 


0.30 


0.031 


0.254 


3.3 


60 


0.32 


. 885 


0.206 


2,7 


70 


0.34 


1.091 


0.275 


2.2 


80 


0.36 


1.3G6 


0.301 


1.9 


90 


0.39 


1.607 


. 398 


2.1 


100 


0.41 


2.065 


0.4 15 


1.8 


110 


0. 45 


2.480 


0.775 


2.7 


120 


0.51 


3.255 







FortH. — Des Fins ; canton du Gcay. 
Exposition. — Plateau. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 36'". 



- 35 - 



Age 

iO ans 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 
100 
110 
120 



Diamètre 
à 1-50 

Ô.03 

0.09 

0,21 

0.26 

0.30 

0.35 

0.39 

0.42 

0.53 

0.57 

0.61 

0.68 



N«40 

Volume 

o"'ooi 

0.020 
0.113 
0.234 
0.462 
0.694 
0.956 
1.264 
1 860 
2.339 
2.834 
3.636 



Accroissement Accroissement 

0/0 



■e 
0.019 

0.093 

0.121 

0.228 

332 

0.262 

0.308 

0.596 

0.479 

0.495 

0.802 



19.0 
14.1 
6.4 
6.6 
5.7 
3.2 
2.8 
3.8 
2.3 
1.9 
2.5 



Forêt. — Des Fins ; canton du Geay. 
Exposition. — Plateau. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 35™. 



Age 

10 ans 

20 

30 

40 

50 

60 

70 

80 

90 
100 
110 
120 
130 
140 



Diamètre 
à 1-50 

0.03 
0.07 
O.U 
0.17 
0.24 
0.31 
0.39 
0.43 
0.47 
0.51 
0.56 
0.60 
0.63 
0.68 



N'»41 

Volume 

o.'ooi 

0.009 
0.034 
0.104 
0.283 
0.550 
1.009 
1 . 389 
1.778 
2.109 
2.632 
3.151 
3.645 
4.431 



Accroissement Accroissement 

0/0 



0.008 
3.025 
0.070 
0.179 
0.267 
0.459 
0.380 
0.389 
0.331 
0.523 
0.519 
0.494 
0.786 



17.5 
10.9 
10.1 
9.2 
6.4 
5.9 
3.2 

1.7 

1.8 
1.5 
2.0 



Forêt. — Des Fins ; canton du Geay. 
Exposition. — Plateau. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 37"» 
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NM2 




Volume 


ans 0.0-2 


0.001 


0.10 


0.02- 


o.n 


O.IOT 


0.24 


0.2(9 


0.29 


0.491 


0.33 


0.789 


0.37 


1.076 


0.41 


I.3Û5 


0.45 


I.Ml 


0.4S 


1.827 


0.50 


2.051 


0.53 


2.428 


Forôi. — Des Fi 


is; canton du 


Exposition. — Plateau. 
Sol, — Profond, forlile. 


longueur tolnlc. 


— 30"'. 



, Accrois Bernent 



18.0 
H 9 



0.298 
0.287 
0.276 
0.289 
0.186 
0.224 
0.377 



«iBBement Accroiasement 



0.02 


0. 000- 


0.07 


O.OOJ 


0.11 


o.o;9 


0.17 


0.113 


0.22 


0.246 


0.27 


0.400 


0.32 


o.r,i6 


0.34 


0.751 


0.37 


0.993 


0.43 


1.381 



0.0013 


15.3 


0.034 


14.7 


0.083 


11.9 


0.134 


7.5 


0.154 


4.8 


0.216 


4.0 


0.145 


2.1 


0.242 


2.8 



Forêt. — Des Fins ; canton du Geay, 
Eipoaillon. — l'Iateau 
SoL — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 24". 
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No 44 



Age 

iO ans 
20 
30 
40 

r>o 

60 
70 
80 
90 



Diamètre 
à 1-50 

Ô.07 
0.16 
0.23 
0.30 
0.35 
0.40 
0.43 
0.46 
0.49 



Volume 

o"oii 

0.073 
0.186 
0. 328 
0.489 
0.687 
0.871 
1.077 
1.273 



Accroissement Accroissement 

0/0 



0.062 
0.M3 
0.142 
0.161 
0.198 
0.184 
0.206 
0.196 



14.5 
8.7 
5.5 
3.9 
3.4 
2.4 
2.1 
1.7 



Forôt. — Des Fins ; canton du Geay. 
Exposition. — Plateau. 
Sol. — Profond, fertile. 
Longueur totale. — 21». 
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DÉDUCTIONS 



En construisant les sapins et les épicéas, on remarque 
tout d'abord qu'ils ont des formes à peu près semblables» 
La première bille est fortement conique, la seconde et la 
troisième à peu près cylindriques et les suivantes de plus en 
plus coniques, au fur et à mesure qu'on se rapprocbe de 
la cime. 

L'accroissement des arbres suit une marche variable 
avec les conditions de végétation dans lesquelles ils se 
trouvent à un moment donné. Un arbre est-il gêné par un 
autre qui le domine, son accroissement est extrêmement 
restreint et le revenu beaucoup diminué. Vient-on à enle- 
ver l'arbre dominant, on remarque que la végétation de 
Tarbre dominé change du jour au lendemain et présente 
immédiatement des accroissements considérables. 

Dans les massifs jardines, il est très Iréquent de ren- 
contrer des arbres qui ont été alternativement dominés et 
découverts et cela plusieurs fois pendant leur existence. 
Le sapin n® 26 se trouve dans ce cas : jusqu'à 60 ans il 
végète dans des conditions normales ; à ce moment il se 
trouve gêné et sonaccroissementtombede0™^248à 0™M08; 
pendant les 10 années suivantes l'accroissement se relève 
un peuàO™*^ 151 pour retomber ensuite à 0""^ 134. Il est pro- 
bable qu'à partir de ce moment cet arbre a été débarrassé 
de ses voisins car l'accroissement passe de 0'"^292 à 0^^429. 
Pendant 30 ans il reste stationnaire (O"»*^ 429, 0™^ 438, 
Qme 438), puis il reprend sa marche ascendante (0"**^ 612, 
orne 892, o°»c 941, 1°»^ 150) jusqu'au moment de l'exploi- 
tation. 



J 
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Malgré ces vicissitudes, l'arbre n'en aurait pas moins 
atteint de belles dimensions, car à 170 ans, il mesurait 0°^ 
82 de diamètre, 34» de longueur totale, dont 28™ de bois 
de service pour un volume de 6™^ 138. 

L'effet du couvert sur les arbres est trop connu de tous 
les forestiers pour que nous en parlions longuement. Nous 
dirons seulement que, pour le sapin, celte végétation, al- 
ternativement rapide et lente occasionne des vices qui dé- 
précient considérablement les bois. Ainsi il est rare de trou- 
ver un vieil arbre de cette essence et ayant végété dans 
ces conditions qui ne soit pas roulé et souvent atteint de 
cadranures au cœur, la roulure se produisant à l'endroit 
oii l'épaisseur des couches ligneuses a brusquement aug- 
menté. Cette roulure ne se fait pas sentir à une hauteur 
bien grande mais, avec le temps, elle amène la pourriture. 
Il en résulte donc de toute manière un déchet considérable 
si l'on débite l'arbre en planches, car celles-ci ne peuvent 
guère, pour la plupart, qu'être classées dans les rebuts, ce 
qui correspond à une perte de 33 0/0 d'après les usages 
du commerce. 

L'état dominé n'est pas seul à produire ces, effets de 
végétation lente et irrégulière, l'état de massif trop serré 
amène les mêmes effets, sauf en ce qui concerne l'accrois- 
sement en longueur et par conséquent détermine les mêmes 
vices. Prenons comme exemple le sapin n** 29 : Il s'est 
trouvé constamment dans un massif trop serré, qui avait 
été disposé en coupe d'ensemencement à une époque déjà 
ancienne et mis en coupe secondaire en 1876. En rappor- 
tant cet arbre on voit clairement qu'il n'a jamais été do- 
mina ; on en a une preuve dans ce fait qu'il avait 38"* de 
longueur totale dont 32™ de bois de service. Malgré cela, 
à Tàge de 200 ans, il n'avait que 0™52 de diamètre à hau- 
teur d'homme. Jusqu'à 100 ans, son accroissement va tou- 
jours en augmentant, mais d'une façon extrêmement lente 
puisqu'à cet âge le cube n'est que de 0™^ 635. Pendant les 
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10 années suivantes raccroissement diminue un peu pour 
reprendre $a marche ascendante quoique lente jusqu'à UO 
ans, époque à partir de laquelle il diminue jusqu'à 160 ans. 
Pendant les 10 années suivantes, il augmente brusque- 
ment, puis diminue un peu et enfin augmente rapidement 
jusqu'au moment de l'exploitation à Tâge de 200 ans. 

Cet exemple démontre clairement que dans un massif 
trop serré la végétation de chaque sujet pris individuelle- 
ment est extrêmement lente et qu'il se comporte exacte- 
ment comme s'il était dominé. 

La végétation de l'arbre n'a été satisfaisante que pendant 
les 40 dernières années de son existence, à partir de l'é- 
poque où selon toute apparence le massif a été un peu 
ouvert par la coupe d'ensemencement. La coupe secondaire 
assise en 1876 avait singulièrement favorisé la végétation 
puisque l'accroissement avait doublé. 

Nous nous croyons donc autorisé à poser ces deux prin- 
cipes : 

P Tout arbre dominé a un accroissement très lent: 

2^ Les arbres en massif régulier et extrêmement serré 
se comportent^ au point de vue de raccroissement en dia- 
mètrcy comme s*ils étaient dominés. 

Ce dernier principe ne sera peut-être pas admis sans 
discussion, mais il suffira d'un bien petit nombre d'expé- 
riences pour le rendre manifeste. Combien de fois n'avons- 
nous pas trouvé de magnifiques bois tellement serrés qu'on 
avait peine à y pénétrer ! Si l'on témoignait son admiration 
en présence des anciens du pays, tous répondaient inva- 
riablement : 

C'est très beau assurément mais ce sont des bois qui ne 
poussent pas. Ces massifs ressemblaient à celui dont notre 
échantillon n° 29 a été tiré. Or celui-ci, à 120 ans, avait • 
0^ 32 de diamètre et à 170 ans, il en avait 0'"42. Dans l'espace 
de 50 ans, le diamètre de cet arbre avait augmenté de 
0™ 10 et parfois (de 150 à 170 ans) il n'augmentait que d'un 
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centimètre tous les dix ans. Comment Tœil le plus exercé 
pourrait-il apprécier sur l'ensemble d'un peuplement un 
changement aussi faible? Cependant, de ce que l'accroisse- 
ment en diamètre à hauteur d'homme est faible, il n'en 
résulte pas que l'accroissement en volume soit aussi res- 
treint. Ainsi de 120 à 170 ans quand l'arbre s'accroissait 
faiblement en diamètre le volume augmentait encore an- 
nuellement à raison de 1, 84 0/0 ce qui est certainement 
plus satisfaisant qu'on n'aurait pu le croire au premier 
abord. Nous donnerons plus loin l'explication de ce fait 
qui semble paradoxal. 

Malgré toutes ses variations l'accroissement en volume 
d'un arbre est soumis à des règles absolument fixes que 
nous formulerons de la façon suivante : 

5*^ Quand un arbre nest pas gêné ou dominé par d'au- 
tres arbres voisins, ses accroissements annuels en volume 
vont constamment en augmentant jusqu'à un âge très 
avancé, 

4^ Si un arbre a des accroissements ralentis par V effet 
de Vétat trop serré du ?nassif ou s'il est dominé^ ses 
accroissements annuels en volume reprennent une marche 
ascendante aussitôt qu'on vient à éclaircir le massif ou 
à exploiter les sujets dominants et cela jusqu'à l'âge de 
200 ans. 

Comme conséquence, le maximum d'accroissement 
moyen d'un arbre considéré individuellement n'existe 
pas ou n'arrive qu'à une époque extrêmement reculée. 

Pour être convaincu du bien fondé de la première règle 
il suffît de jeter les yeux sur les cubages effectués pour 
nos 44 arbres d'échantillon ; on n'y trouve que deux sa- 
pins et deux épicéas qui, pendant les dix dernières années, 
aient eu un accroissement inférieur à celui des dix années 
précédentes ; pour les 40 autres, l'accroissement des dix 
années a toujours été plus grand que l'accroisse- 
ment immédiatement précédent. Les quatre arbres qui 
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font exceplion étaienl dans des conditions particulières qui 
expliquent la nature du résultat constaté. 

Le sapin n® 5 était gcné par un arbre très voisin et aussi 
haut que lui. 

Le sapin n° 28 était dépérissant. 

L'épicéa n° 31 était en massif trop serré. 

L'épicéa n^ 44, situé au bord d'un cliemin, avait une 
grande quantité de racines mises à nu, et blessées par le 
passage des voitures. 

Ainsi donc la règle n® 3 nous parait clairement établie. 

Pour démontrer la règle n^ 4 nous avons pris 15 sapins 
(n«« 13 à 27) et 10 épicéas (n^» 34 à 43) dans des forêls di- 
verses mais ayant toutes en commun le fait suivant, c'est 
que les coupes de régénération y avaient passé depuis 10 
ans. Si nous examinons les accroissements de tous ces 
arbres nous voyons que, pendant la dernière décennie, l'ac- 
croissement est le plus considérable qu'on ait constaté pen- 
dant toute l'existence de l'arbre et ce fait est d'autant plus 
remarquable que, pendant les années qui ont précédé l'as- 
siette des coupes l'accroissement était en voie de ralentis- 
sement. Ainsi les sapins n^® 21 et 22, les épicéas n°* 34 et 
35 sont des plus remarquables sous ce rapport. L'effet se 
produit sur tous les arbres quel que soit leur âge ; ainsi le 
sapin n*' 29 végétait plus énergiquemcntque jamais à 200 
ans et l'épicéa n^ 31 à 140 ans. Cette recrudescence dans 
la vigueur de la végétation ne peut être attribuée qu'à la 
coupe assise dans le massif. Le matériel maintenu sur pied 
est plus largement espacé et végète plus rapidement. 

Nous croyons donc avoir justifié complètement la 4* 
règle et son corollaire. Nous examinerons plus loin les 
déductions extrêmement importantes qu'on en peut tirer 
pour justifier les éclaircios. 

Tous les arbres choisis dans les coupes assises depuis 
10 ans ont un accroissement énorme pendant ces 10 der- 
nières années de leur existence. Il en résulte un fait d'une 
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importance capitale qui se présente dans toutes les forêts 
dont on revise raménagement ou la possibilité, c'est que 
le volume des affectations en taux de régénération diminue 
très peu malgré les exploitations. Pour expliquer cela on 
admet habituellement et sans preuves, que les premiers 
comptages ont été mal faits. Or, si c'était la vraie raison, 
pourquoi ne trouverait-on que des excès et jamais de défi- 
cits ? Pour notre compte nous pensons que ce fait n'est 
pas un accident mais qu'au contraire il doit toujours se 
produire, à cause de la façon extrêmement défectueuse 
dont on calcule l'accroissement futur et nous allons le 
démontrer. 

Additionnons les volumes de tous les sapins ou épicéas 
choisis dans les coupes secondaires. En faisant ce calcul 
pour chacune des années de 1874 et 1884 on a le volume 
au moment de l'aménagement et le volume des mêmes 
arbres dix ans après la coupe. Nous trouvons que le vo- 
lume de 14 sapins et 10 épicéas (24 arbres) qui était de 
107"»^ 697 en 1874 était passé en 1884 à 134™^ 147, d'où 
un accroissement de 26™** 450. 

Or, d'après les procès-verbaux d'aménagement, l'âge de 
ces bois est estimé à 130 ans : donc leur accroissement cal- 
culé suivant le procédé en usage aurait été pour 10 ans de 

C'est-à-dire entre le tiers et le quart de ce qu'il est réel- 
lement ; d'où résulte qu'il aurait fallu adopter pour diviseur 
40.6 au lieu de 150. 

Nous avons démontré que quand on éclaircit une forêt 
bien serrée, portant un matériel considérable, l'accroisse- 
ment relatif de chaque arbre devient plus considérable, 
puisque, pour tous nos arbres clioisis dans les coupes se- 
condaires, le maximum d'accroissement s'est produit pen- 
dant les dix années qui ont suivi la coupe ; nous allons 
maintenant prouver qu'il en a été de même pour l'accrois- 



âcnioiit absolu de ta forêt c'est-à-dire que, bien qu'ayant 
pt'rdu une partie de son matôriol par suite de la c<iupc, 
elle a vu fonctionner le matériel réduit à un taux assez 
éirvé [iiinr que raugn)eiitati(in de volume obtenue dépasse 
t'an^riM'nlation qui se fût produite si on n'eût [las fait la 

\'',^\ Inlalisanl les volumes de nos 24 arbres de coupes 
si'uDiKJaircs, nous trouvons (|u'i!s ont varié de la fa<;on 
suivanlr de !824 à 1884 : 



14 arbres en 1821 


20.429 


il. 1831 


29.643 


•i. i8U 


39.920 


.1. iSbA 


52.217 


■\. 1H64 


65.775 


i. 1B74 


79.0(i8 


,1. 1884 


98.8J0 



9.214 
10.277 
12.297 

13,558 
13.293 
I9.7(;2 



1824 


9.393 


1834 


12.(155 


1844 


16.375 


1854 


20.963 


1854 


24.HC5 


1871 


28.689 


1881 


35.317 



3. 262 


2.96 


3,720 


2.49 


4.588 


2.45 


3.902 


1.70 


3.824 


1.43 


6.628 


2.07 



lï.ins II'!, forêts uù nos écliantlllons ont été clioisis, il y 
ivriil ;i |icii prê,s autant de sapins que d'épicéas. Supposons 

I ■ <|ur notre forêt présentât S0O""'dc sapin et SOÛ""" d'é- 

licéii. il en résulte que 1,82 et 1.43 étant les taux d'ac- 
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croissement 0/0 du sapin et de Tépicéa de 1864 à 1874, 
son accroissement dans ce laps de temps était de 

Quand nous avons assis les coupes dans ces forets nous 
avons enlevé les sous-bois et quelques arbres en petit 
nombre, de sorte qu'on peut évaluer à un cinquième au 
plus le matériel qui a disparu. Il en résulte donc en pre- 
nant les taux d'accroissement 0/0 du sapin et de Tépicéa 
correspondant à la période 1874-1884, que l'accroissement 
de notre matériel réduit a été de 

400X2.22 + 400X2.07 
lOU 

C'est-à-dire qu'il a été supérieur à celui de la forêt bien 
pleine. 

Pour que l'accroissement de la forêt n'ait pas subi de 
changement on trouve qu'on aurait pu enlever 378"**^ sur 
les 1,000"™^ constituant le massif, c'est-à-dire un peu plus 
du tiers du matériel existant. 

D'oli la règle suivante : 

5® L* accroissement d'un massif plein et exploitable 
continue dauffmenter^ tant que le matériel enlevé sous 
forme de coupe d'ensemencement ne dépasse pas le tiers 
du matériel existant. 

11 est possible qu'en enlevant plus de bois on provoque 
une plus grande recrudescence de végétation et que, peut- 
être, on puisse aller jusqu'à Tenlèvement de la moitié du 
matériel sans nuire à l'accroissement. Userait intéressant 
de connaître d'une façon précise la quantité de bois qu'on 
peut exploiter dans un massif sans diminuer son accrois- 
sement. Malheureusement nous n'avons pas à notre dis- 
position des peuplements où puisse être faite cette expé- 
rience pourtant si facile et si intéressante. 

Dans tous les cas on peut être sûr que les coupes d'en- 
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scinencemenl et les premières coupes secondaires ne dimi- 
nuant pas sensiblement et probablement pas du tout Tac- 
croissement du massif attaqué, on n'a aucune raison de 
renoncer à la régénération naturelle pour la régénération 
artificielle car il n'y a pas perle d'accroissement ainsi qu'on 
a pu le croire jusqu'à présenl. 



Quand on établit un tarif de cubage, on prend le plus 
grand nombre possible d'arbres de la même dimension, on 
les cube séparément, on additionne tous les résultats et on 
divise le total par le nombre des sujets étudiés de façon à 
avoir Tarbre moyen. Nous avons choisi nos 24 arbres de 
coupes secondaires dans des conditions moyennes et, opé- 
rant comme s'il se fût agi de faire un tarif pour les volu- 
mes, nous avons constitué, pour le sapin, un arbre moyen 
avec 14 arbres et pour l'épicéa, un arbre moyen avec 10 
arbres. Nous donnons ci-après les différents éléments de 
nos deux arbres types qui représentent une moyenne. Il 
va sans dire que plus le nombre des arbres employés pour 
déterminer l'arbre moyen sera grand et judicieusement 
choisi, plus notre arbre-type aura de chances de nous 
donner une moyenne exacte, mais si faibles que puissent 
paraître les nombres dont nous nous sommes contentés 
nous avons quelque raison de croire qu'ils sont suffisants. 

Admettons que nous ayons réussi à obtenir un arbre 
représentant exactement la moyenne de tous les arbres 
d'un bassin, nous allons voir les conséquences pratiques 
qu'on peut en tirer et, si nous n'avons pas déterminé ri- 
goureusement l'arbre moyen, on conçoit aisément que 
cette opération soit facile à réaliser et que l'ordre d'idées 
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dans lequel on doit se mouvoir est exactement le même 
que celui qui nous guide quand nous établissons un tarif 
de cubage. Donc si on admet qu'il soit possible de faire un 
tarif on doit, par voie de conséquence, admettre qu'on 
puisse déterminer tous les éléments de Tarbre moyen. 

La végétation des massifs jardines étant très irrégulière 
il en résulte une grande difficulté dans la détermination 
de l'arbre moyen de ces sortes de forêts. Dans un massif 
régulier il sera infiniment plus facile d'arriver à un résul- 
tat certain. 

Tableau B. 
l» Sapin type 2» Epicéa type 

Age Diamètre Volume Accroissement Diamètre Volume Accroissement 
à 1-60 0/0 à 1-50 0/0 

10 ans 0.03 0.002 ^g.g o"o3 0.002 igg 

20 0.09 0.027 12.7 0.10 0.026 i|2 6 

30 0.16 0.113 8^8 O-^"^ 0-**2 90 

40 0.23 0.288 7*4 0.25 0.287 q\ 

50 0.30 0.586 5*5 0.30 0.549 4.5 

60 0.38 1.056 39 0.36 0.854 3'^ 

70 0.44 1.562 3*0 0.41 1.207 25 

80 0.49 2.152 3*0 0.45 1.579 22 

90 0.55 2.879 2.5 0.50 1.968 /s 

100 0.62 3.748 2.4 0.54 2.442 j'g 

110 0-66 4.289 2 2 0.59 3.193 

120 0.70 5.074 2I 

130 0.73 6.318 

De Texamen du tableau B on peut conclure que le revenu 
comparé au capital qui le produit, c'est-à-dire le taux, va 
sans cesse en diminuant depuis la naissance jusqu'à l'ex- 
ploitation ou la mort. Il en résulte donc que Taccroisse- 
ment, tout en suivant constamment une marche ascen- 
dante, augmente moins rapidement que le capital dont il 
constitue le revenu. 

Si, maintenant, nous comparons le sapin àTépicéa, nous 
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constatons que jusqu'à 40 ans la végétation des deux es- 
sences est identique mais que, passé cet âge, le sapin a 
toujours un volume supérieur à celui de Tépicéa à un âge 
donné et que le tour' d'accroissement de l'épicéa, à peu 
près égal à celui du sapin pendant les quarante premières 
années, lui est sensiblement inférieur pendant le restant 
de l'existence. 

Nous sommes donc fondé à poser les règles suivantes : 

6'** L'accroissement absolu d'un arbre suit une marche 
constamment ascendante et^ inversement^ l accroissement 
relatif suit une marche constamment descendante. 

7® L'accroissement absolu du sapin et son accroissement 
relatif sont supérieurs à ceux de r épicéa excepté pendant 
les quarante premières années de la ine. 

De nos deux arbres types et de leur comparaison on peut 
encore tirer plusieurs conclusions. Construisons par exem- 
ple les courbes représentatives des diamètres et des vo- 
lumes en prenant pour abcissesles âges et pour ordonnées 
les diamètres,puisles volumes correspondants à ces âges (1). 
Nous obtenons, pour les diamètres, deux courbes à double 
courbure, la première partie ayant la concavité tournée 
en haut et la seconde tournée en bas. Si nous menons les 
tangentes à ces courbes nous constatons qu'elles fcmtavec 
l'horizontale ou ligne des abcisses un angle qui va en crois- 
sant jusqu'à un certain âge pour atteindre un maximum 
au point oii la courbure change de sens, puis ensuite qu'il 
va en diminuant sans cependant jamais devenir nul. 

De ce que cet angle d'abord croissant atteint un maxi- 
mum après lequel il décroît, on peut conclure que : 

8° L'accroissement annuel du diamètre^ ascendant pen- 
dant le jeune ûge^ décroissant plus tard, atteint un maxi- 
mum qui coïncide avec l époque à laquelle la tangente 



(1) Voir la planche à la 6n du volume. 
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fait son angle înaximum avec la ligne des ordonnées re- 
présentant les âges. 

Pour le sapin ce maximum tombe entre 50 et 00 ans 
et pour l épicéa entre 30 et 40 ans. 

Si nous comparons enire olles les deux courbes obtenues 
nous constatons que celle de Tepicca est [)lus élevée que 
celle du sapin jusqu'à 50 ans, époque à laquelle elles se 
coupent, et à partir de ce moment, la courbe du sapin est 
la plus élevée et elle s'éloigne de plus en plus de celle de 
l'épicéa avec Tàge. 

D'où cette conclusion : 

0^ Jusqu'à 50 ans et pour un âge déterminé le dia- 
mètre de répicéa à 1^ 50 de hauteur est plus grand que 
celui du sapin, à 50 a?is le diamètre du sapin égale 
celui de tépicéa, mais à partir de ce moment le dia- 
mètre de l'épicéa est constamment inférieur à celui du 
sapin et cette différence est d'autant plus grande que 
les arbres sont plus âgés. 

Etudions maintenant les courbes des volumes. 

Elles n'ont qu'une seule courbure et la convexité est 
constamment tournée en bas. Les tangentes menées à ces 
courbes font avec la ligne des abcisses un angle qui va 
constamment en augmentant avec l'âge. De là on peut tirer 
les conclusions suivantes communes au sapin et à l'é- 
picéa : 

10^ L'accroissement annuel va toujou?'s en augmen- 
tant sans présenter de maximum. 

Il résulte de la comparaison des deux courbes qu'elles 
coïncident jusqu'à Tàge de 40 ans, mais qu'au delà de cet 
âge la courbe du sapin est constamment plus élevée que 
celle de l'épicéa. Elles s'éloignent d'ailleurs l'une de l'autre 
avec l'âge, et les tangentes de la courbe du sapin font, 
avec la ligne des abcisses, des angles plus grands que 
celles menées à la courbe de Tépicéa. D'où les conclusions 
suivantes : 
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11^ De 1 à 40 ans le volume du sapin et celui de Vepi- 
céa sont identiques à tin âge donné, 

12^ Après 10 ans^ le sapin a fou/ours^ à éf/alité d'àf/e, 
un volume supérieur à celui de l épicéa et la différence 
entre les volumes est d'autant plus grande que Vâge est 
plus avancé. 

Si, après avoir coristruil sur la niômc feuille, pour 
chaque essence, la courbe des diamètres et celle des vo- 
lumes, nous remarquons que ces deux courbes se coupent 
une seule fois el, si nous exann'nons leur forme, nous 
sommes conduits à poser une nouvelle règle. 

13'^ Jusqu'à 35 ans pour le sapin^ et 37 ans pour l'épi- 
céa^ le nombre exprimant le diamètre est plus grand que 
celui qui représente le volume correspondant ; à 35 ans 
pour le sapin et 37 ans pour l'épicéa les volumes et les 
diamètres sont exprimés par les mêmes nombres : à 
partir de ces époques le nombre qui exprime les volumes 
est constamment plus grand que celui qui correspond 
au dia?nètre. 

En observant les calepins tenus sur le terrain pour cha- 
que arbre d^expérience on remarque bien vite que, dans le 
bassin choisi pour nos recherches, Taccroissement en lon- 
gueur est uniforme quand l'arbre est venu en massif, n'a 
pas été dominé, et que pour chaque laps de 10 ans, il s'al- 
longe d'une bille de 4*". 

Il en est ainsi jusqu^à l'âge de 70 à 100 ans et bien qu'on 
puisse rencontrer des sujets ne croissant plus en longueur 
à partir de 70 ans, de même qu'il est possible d'en trouver 
s'allongeant encore au delà de 100 ans on peut considérer 
comme des exceptions très rares les arbres dont l'allonge- 
ment cesse avant 70 ans ou se poursuit au delà de iOO 
ans. Après celte période de la vie le bourgeon terminal 
s'oblitère et la tige ne s'allonge plus que de quantités de 
plus en plus faibles, jusqu'au moment où elles deviennent 
nulles. 
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14^ Jusçu'à rage de 70 à 100 ans iarhre croît en dia- 
mètre et en longueur; passé ces termes il ne s'accroît 
plus qu'en diamètre. 

L'accroisseînent en longueur d'un arbre veîiu en mas- 
sif et ri ayant jamais été dominé est uniforme (et sensi- 
blement égal à 0^40 dans le bassin de Morteau). 

Quand nous avons fait nos inesnrages direcls sur les sec- 
tions des tronces, nous avons été frappé d'un fait qui se 
produit avec une régularité et une persistance remarquables 
et qui explique la forme de Tarbre venu en massif. Voici 
ce fait : la couche ligneuse annuelle d'un arbre n'a pas une 
épaisseur uniforme, et si on considère un gros arbre à un 
point quelconque au-dessus de celui où les racines font 
encore sentir leur influence, c'est-à-dire à i'" 50 de hau- 
teur et au-dessous du houppier on constate facilement que : 

15^ L'épaisseur de la couche annuelle va en augmen- 
tant à partir d'une hauteur de i™ 50 jusqu'au sommet 
de l'arbre et est en quelque sorte inversemeïH propor- 
tionnelle au diamètre de Varbre en un point quelconque 
de sa longueur. 

Prenons un exemple pour bien expliquer cette règle. 
Reportons-nous au début du mémoire, au passage où nous 
expliquons la tenue de notre calepin de mesurage sur le 
terrain : on voit que les lignes horizontales donnent l'é- 
paisseur de 10 couches ou accroissements, d'abord sur la 
souche, puis à 4™ de hauteur, ensuite à 8'" et ainsi de suite 
de 4'" en 4"™ jusqu'au dernier qui a été pris sur la base du 
houppier. Examinons les données du calepin pour deux 
arbres, l'épicéa n^ 28 et le sapin n® 11 : 
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Epicéa, n<> 38 
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130 0.014 0.011 O.Otl 0.012 0.010 O.Oil 0.010 0.0?3 

120 0.009 0.009 0.007 0.007 0.007 0.008 0.010 0.017 

UO 0.007 0.008 0.009 0.008 0.009 0.010 0.013 0.024 

100 0.013 0.010 0.012 0.010 0.8U 0.013 0.016 0.022 

90 0.020 0.010 O.Oll 0.013 0.013 0.014 0.015 0.020 



80 
70 
60 
50 
40 
30 
20 
10 



Pour 
6 ans 



0.030 0.014 0.015 0.010 0.019 0.019 9.024 0.024 

0.033 0.014 0.014 0.027 0.024 0.028 0.035 

0.038 0.018 0.024 0.040 0.046 0.041 0.010 

0.044 0.026 0.028 0.050 0.049 ^J^^J^ /J^ 

0.050 0.040 0.048 0.032 ^J^^^ 

0.042 0.038 0.031 ^^^ 

0.032 0.042 ^^ÎSb 

0.012 S«£f, 
Pour 10 ans 
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Sapin, n° 11 
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IGQ 0.051 0.026 0.020 0.022 0.023 0.023 0.035 0.035 

150 025 0.016 0.018 0.019 0.019 0.020 0.034 0.044 

140 0.032 0.022 0.026 0.024 0.023 0.030 0.038 0.050 

130 0.029 0.026 0.034 0.027 0.031 0.033 0.040 0.048 



120 
110 
100 
90 
80 
70 
60 
50 
40 
30 
20 



0.036 
0.043 
0.037 
0.040 
0.028 
0.029 
0.012 
0.023 
0.017 
0.018 
0.014 



0.027 0.036 0.033 0.033 0.041 0.038 0.031 
0.037 0.043 0.039 0.038 0.046 0.064 5^^ 



0.038 0.043 0.045 0.0i4 0.052 
0.028 0.034 0.049 0.062 0.023 
0.022 0.032 0.053 0.014 J^^^g 



Pour 
10 ans 



0.037 0.015 0.005 
0.020 0.036 



Pour 
2 ans 



Pour 
1 an 



0.034 

0.035 

Pour 
10 ans 



Ponr 
8 ans 



10 0.014 
Ponr 10 ans 
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L'examen de chaque colonne horizontale montre claire- 
ment que lYîpaisseur de 10 couches va en <iugmeniant de 
la première à la dernière. Il faut foire exception pour la 
souche qui a toujours des accroissements excessifs, mais 
pour toutes les autres la progression est nettement mar- 
quée. Ainsi la couche correspondant àFàge de 80 ans pour 
l'épicéa a les épaisseurs suivantes, de 4™ en 4™, en allant 
de la souche au houppier : 

O'^OaO 0'«014 0"^0i5 0"»016 0"^019 0™019 0'»024 0^024 

La dernière couche de 0™ 024 mesurée à la base du 
houppier avait été produite en 6 ans seulement et toutes 
les autres en 10 ans. 

Si l'on étudie maintenant les colonnes verticales, celle 
correspondant à une hauteur de 12™ par exemple, en com- 
mençant par le haut, on voit que les mesurages sont les 
suivants : 

0™,0i2 0:007 0»,008 0:OiO 0",013 0:016 0",027 0-,040 0«,OoO 0',032 

Or cette colonne nous donne l'épaisseur de dix couches 
de bois successives en partant de l'écorce pour se rap- 
procher du cœur de l'arbre. Ici encore, même marche dans 
Tépaisseur des accroissements. Le dernier mesurage de 
0™ 032 correspond à sept années, soit en moyenne une 
épaisseur de 0"^ OOo par an ou exactement la même qiîe 
celle venant immédiatement après. 

L'accroissement correspondant à l'âge de 130 ans est 
supérieur à celui de 120 ans, grâce à la coupe d'ensemen- 
cement faite depuis 10 ans. Celte anomalie expliquée par 
la 4*^ règle ne détruit pas celle (|ue nous venons de poser. 

Tout ce que nous avons dit pour l'épicéa s'applique au 
sapin n" 11 et à tous les arbres qui ont servi à nos expé- 
riences, à la seule condition que les arbres soient venus en 
massif, car c'est une règle inverse qui préside à l'accroisse 
ment des arbres isolés. Pour ceux-ci, 
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16*^ L'é/misneur de la couche annuelle est en quelque 
sorte directement proportionnelle au diamètre en un 
imint quelconque de la lonr/ueur de l'arbre. 

C'est ce qui explique la forme cxtrùniemcut conique de 
ces firbres. 

Cherchons à déduire les conséquences de la 15* règle 
appliquable aux arbres venus en massif, pour ce qui con- 
cerne la forme de la lif!;e d'un sapin croissant encore en 
hauteur : L'épaisseur de la couche annuelle étant inverse- 
ment proportionnelle, en un point quelccmque de Tarbre, 
au diamètre de cet arbre et le diamètre allant en diminuant 
de la souche à la cime, il en résulte qu'un sapin, fut-il un 
cône parfait, à un moment donné, tendrait toujours à 
prendre une forme qui le rapproclierait de plus en plus du 
cylindre. Parallèlement à cet accroissement en diamètre, 
l'arbre prend également un accroissement en hauteur le- 
quel a pour effet, tant qu'il se fait sentir, de lui maintenir, 
dans une certaine mesure, la forme conique. 

Si au contraire l'arbre ne croît plus en hauteur, on voit 
qu'il tend toujours à se rapprocher delà forme cylindrique 
et qu'il s'en rapproche d'autant plus vite qu'aucune force 
ne lutte plus pour maintenir la forme conique. 

D'où une nouvelle règle : 

n^ Plus un arbre est âgé y plus sa forme s'éloigne du 
cône pour se rapprocher du ct/lindre et^ comme corol- 
laire, plus son volume est considérable pour un dia- 
mètre donné. 

Nous trouvons dans nos échantillons un exemple remar- 
quable, confirmant celte règle : le sapin n^ 29 âgé de 200 
ans avait le faible diamètre de 0"^ 32 pour une longueur de 
38"^, mais son volume était considérable (4'"^ 784) grâce à 
la forme presque cylindrique résultant de Tâge. 

Pour bien faire ressortir rinfluence de la forme sur le 
volume, comparons cet arbre au n*^ 13 qui, à 100 ans, 
mesurait 0"* 51 de diamètre et une longueur égale à celle 



— 56 — 

du n^ 29 : on voit que le volume descend à 2"^^ 589, soit 
presque moitié moins. 

Les marchands de bois connaissent parfaitement ce phé- 
nomène et, si parfois ils payent les {çros bois à un prix 
qui paraît élevé, c'est qu'ils n'ignorent point que ces arbres 
bien cylindriques ont un volume supérieur à celui que leur 
assignerait un tarif de cubage quelconque. 

Nous trouvons encore dans celte 17® régie l'explication 
d'un phénomène dont nous avons parlé en discutant l'ac- 
croissement de l'arbre n^* 29. 

Pendant 20 années, de 150 à 170 ans, le diamètre de cet 
arbre ne s'est accru que de 0™ 02, soit d'une quantité 
insignifiante pour un temps aussi long, el cependant, son 
revenu a été de 1.2 à 1.7 00 pendant cette période, son 
accroissement de volume étant de 0™^ 730. Sans des mesu- 
rages aussi précis que ceux auxquels nous nous sommes 
astreint on serait tenté de douter de l'exactitude du résul- 
tat et de croire à une erreur, mais en nous reportant au 
calepin, nous constatons que raccroissement du rayon sur 
souche est de 0"^ 014 seulement tandis qu'à la base du 
houppier il était de 0'" 037, soit bien plus du double. Ainsi 
donc l'accroissement quoique ralenti hv. produisait, niais il 
se faisait sentir surtout au sonniiet de l'arbre, tandis qu'au 
pied il était insignifiant. 

Nous pouvons nous faire une idée assez nette du résul- 
tat produit par cette force qui. dans les massifs serrés, 
tend sans cesse à donner à l'arbre une forme de plus en 
plus rapprochée de celle du cylindre. 

Quand notre arbre mesurait 0™ 40 de diamètre à 1'" 50 
de hauteur la surface extérieure de ce s<did(î était de 28"*'ï. 
En 20 ans l'arcroissemeiit en rayon n été d(» 0"' 014. Sup- 
posons que la couche de bois ait eu, en un point quel- 
conque de la hauteur, une épaisseur uniforme de 0"* 014, 
le volume de cette couche ligneuse aurait été de 28X0.014 
= 0«»^-392. 
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Nous avons vu plus haut que raccroissemcnt réel était 
de 0"""^ 730. La différence entre ces doux nombres, ou 0™^ 
338, représente la portion de raccroisseinent dûà/a/b/rr* 
de ci/lindvisation ei, si on cherche le rapport entre ces deux 
nombres, on trouve que, dans le cas présent, Taccroisse- 
ment dû à la force de cylindrisation est compris entre 0.8 
et 0.9 de celui provenant de Taccroissement conique. D'où 
cette conclusion : 

18^ L'accroissement dun arbre est produit par deux 
forces : Vune tendant à lui donner la forme conif/ue et 
l'autre tendant à lui faire prendre la forme cylindrique. 
Cet accroissement^ dans les massifs extrêmement serrés, 
peut être attribué pour un peu plus de moitié à la pre- 
mière dont la puissance awjmenîe encore quand on des- 
serre le massif; la seconde^ au contraire, suit une 
marche inverse jusqu au point de devenir nulle et même 
négative pour les arbres isolés. 

Notre arbre avait un diamètre de 0™ 40 à 1™ 50 de hau- 
teur à 150 ans et ce diamètre à 170 ans était devenu 0™ 42. 
Recherclions la différence de volume de dc^ux cylindres 
ayant 0™ 40 et 0™ 42 de diamètre et même hauteur que 
notre arbre ; nous trouvons qu'elle est de 0'"^' 81. Or Tac- 
croissement de notre arbre a été de 0™ 73. La différence 
0" 08 entre ces deux nombres est extrêmement faible et 
correspond approximativement à 0.1 de Faccroissement 
réel de notre arbre. Nous en pouvons conclure que: 

19^ Dans un massif très serré raccroissemcnt des 
arbres est égal à 0.9 de l accroissement que prendraient 
des tiges cylindriques ayant même hauteur et même 
diamètre que les arbres du peuplement. 

Nousavons vu que l'épaisseur de la couche annuelh* n'était 
pas uniforme ; constatons encore que parfois, on peut me- 
surer sur la souche des accroissements énormes, tandis 
qu'à une certaine hauteur on en trouve d'insignifiants. 
Comme exemple citons le sapin n** 20 qui, pendant les vingt 
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dernières années de sa vie, augmentait son diamètre sur 
souche de 0™ 236, tandis qu'à 8"» de hauteur, celte aug- 
mentation était de 0"^ 070 seulement puis elle remontait à 
0™ 102 à 24™ de hauteur. Pendant les 20 années précé- 
dentes, cet accroissement avait été de 0™ 138 sur souche, 
0™ 084 à 8™ de hauteur, et 0°» 138 à la base du houppier 
c'est-à-dire comme sur la souche. 

On peut donc conclure de cela que l'observation des 
accroissements en diamètre, faite sur les souches, n'offre 
aucune précision et que l'on s'expose à commettre des er- 
reurs énormes en croyant que l'accroissement en volume 
de l'arbre suit une marche exactement parallèle à l'accrois- 
sement des diamètres, mesurés sur la souche ou dans le 
voisinage de celle-ci. L'irrégularité des accroissements est 
d'autant plus grande qu'on fait ses observations plus près 
de la souche et, au contraire, quand on se rapproche du 
houppier l'épaisseur des couches annuelles devient pres- 
que uniforme, l'accroissement sur souche restant indiffé- 
remment grand ou faible. 

Les échantillons n®* 1, 2, 3 et 4 ont cru en masssif ré- 
gulier et très serré ; prenant leur moyenne nous aurons 
les données suivantes : 



Age Volume 



10 ans 


0.002 


20 


0.007 


30 


0.076 


40 


0.241 


50 


0.526 


60 


0.899 


70 


1.395 


SO 


1 . 852 


90 


2.502 



Accroissement 


Accroissement OfO 


o.'oos 


16.7 


0.069 


11.1 


0.195 


12.2 


0.285 


7.5 


0.373 


7.7 


0.496 


4.8 


0.i57 


3.2 


0. 650 


3.0 



Comparons ce nouvel arbre moyen avec le sapin moyen 
dont nous avons déterminé les éléments d'après la mesure 
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des 1 1 arbres provenant de coupes secondaires, nous obte- 
nons les résultats consignés au tableau suivant : 



loiiM di sa^ii toUfee di Sâ|kia 

Age de Accroissement en massif régulier Accroissement 

cMpes secoidiirn et très serré 

■e nr 

10 ans 0.002 ■ ^. 0.002 « , 

20 0.027 ^•'^^^•^ 0.007 ^' ^*^^' 

30 0.113 ^-f^; 0.076 J-JJJ 

40 0.288 "-^J^ 0.2 il "-J^. 

50 0.580 Y'/^ ^''''^^ (i'-nl 

r,0 1.050 "•*'^^ 0.8U1I "•'^'^ 

70 Î.562 ^••f*' l.;VJ5 ^-^^î: 

80 2.152 •'••^**^11 i.852 ^•'!'^' 

90 2.879 ^•'^'^'^ 2.502 ^^•^"*" 



Un fait bien clair se dégage de cette comparaison, c'est 
que, dans les massifs réguliers et serrés où Ton n'a jamais 
coupé que des bois secs ou sur le point de sécher, ceux 
en un mot dans lesquels on s'est borné à réaliser les pro- 
duits que la nature détruisait elle-même, Taccroissement 
est très satisfaisant jusqu'à 90 ans et se produit à peu près 
comme sur des arbres isolés quoiqu'il soit un peu plus 
faible. 

Si on faisait le même calcul pour l'épicéa en prenant la 
moyenne des arbres n®* 30, 31 et 32 qui, âgés de 90 ans 
seulement, ont toujours été en massifs serrés et réguliers, 
on trouverait des résultats encore plus beaux. 

Nous avions assis, il y a environ vingt ans, une 
coupe dans le massif où ont été abattus ces trois épicéas. 
C'était une jeune futaie et, comme elle se trouvait en pre- 
mière atTectîition, nous l'avions considérée connue régé- 
nérée, autrement dit, nous avions admis que ce peuplement 
jeune et vigoureux pourrait végéter en massif avec les 
fourrés qui se trouvaient dans les parties voisines. Nous 
reconnaissons aujourd'hui combien nous étions dans 
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Terreur et, quoique jeunes, ces arbres nous paraissent 
exploitables, comme aux agents qui ont attaqué ce massif 
en coupe d'ensemencement à la fin de la première période. 

Aujourd'hui les trois échantillons valent 200 fr. Qu*eùl- 
on pragné à les laisser vieillir ? Rien, si même on n'y eût 
perdu. L'un de ces arbres était déjà pourri sur une hau- 
teur de 2'" à la base et la bille suivante était en assez 
mauvais état pour que ses produits aient été dépréciés de 
30 Vo, d'où une perle de moitié sur l'arbre. En prolon- 
geant la vie des trois arbres on risquait de laisser pourrir 
les doux qui étaient encore sains, et celui qui était déjà 
taré n'aurait pu que se déprécier davantage. 

Cela constitue un argument sérieux en faveur des révo- 
lutions courtes et nous pourrions citer des massifs où 
l'accroissement très ralenti par l'effet du grand âge est loin 
de compenser les ravages causés par la pourriture. Malgré 
cela il est défendu d'y porter la hache sans porter préju- 
dice aux générations futures car ils sont en dehors de 
l'affectation à régénérer. 

Il nous a semblé curieux de comparer l'accroissement 
do l'arbre pendant la première moitié de son existence à 
celui qu'il prend pendant la seconde moitié. Pour cela 
nous avons additionné tous les volumes de nos 29 sapins, 
au moment de leur exploitation, au mili(;u de leur existence 
et nous avons fait de même pour leurs âges, puis divisant 
ces totaux par 29, nous avons obtenu une moyenne. Fai- 
sant de mémo pour nos quinze épicéas, nous avons égale- 
ment obtenu une autre moyenne. Nous donnons le résul- 
tat de nos calculs dans le tableau suivant : 



ESyKNCES 


AGE 
à Texploitaliou 


VOLUME 

DU L'AUUIŒ 

à rexplDilation 


AGE 

UB L'AHUKB 

au milieu 

de sou 
exisleuce 


VOLUME 

DE L'aHUKB 

au milieu 

de Bou 
exisleuce 


Sapin 

Epicéa 


i 1 A ans 

t08 


4.72'i 

3.4r,y 


ÏOS 

54.0 


ne 
0.731 

0.820 
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Ce tableau fait toucher du doi^t les sacrifices qu'on 
s'impose pour élever un arbre de futaie. A S6 ans, en pre- 
nant la moyenne de tous nos arbres, la tip^e ne représente 
pas un métro cube et ne vaut pas dix francs. Au contraire 
quand Tarbre est arrivé à cet âge, son volume grandit 
rapidement et, s'il reste debout pendant un t(;mps double, 
son volume devient 4™^ 724 valant au moins 100 fr. pour 
le sapin et 3™^ 469 valant 80 fr. pour l'épicéa. 

Nous allons démontrer qu'un propriétaire coupant un 
arbre à 56 ans, commet une grosse faute. En le laissant 
sur pied jusqu'à 112 ans il lui ferait acquérir une Vcileur 
représentant à peu près ce que serait devenu son capital 
s'il l'eût réalisé à 86 ans et eût laissé les intérêts s'accu- 
muler et s'ajouter constamment au capital pendant 56 ans 
au taux de 5 Vo- 

Au point de vue de la production en bois l'arbre coupé 
une fois à 113 ans donne 4™*^ 724 tandis que coupé deux 
fois à 56,5 ans il ne donne que 1"™^ 462. Il est vrai que 
l'arbre de 113 ans occupera plus de place que celui de 
56 ans mais, quand même, on couperait trois arbres à cha- 
que révolution de 56 ans, il y aurait encore avantage à 
ne faire qu'une exploitation à 113 ans, car le volume réa- 
lisé serait encore plus grand et la marchandise plus pré- 
cieuse. 

Comparons encore ici le sapin et l'épicéa. Nous voyons 
que, pour l'épicéa, à 54 ans, le volume moyen est de 
Qvac 820 tandis qu'à 56,5 ans celui du sapin n'est que de 
Qmc 73J ^ Donc ici l'épicéa aurait un avantage sérieux sur 
le sapin ; mais il est plus apparent que réel et tient sim- 
plement au tempérament des deux essences. Bien des 
sapins faisant partie de nos échantillons ont été dominés 
pendant un temps plus ou moins long et parfois à plusieurs 
reprises, quoique plus tard ils aient pu donner de très 
beaux arbres. L'épicéa, au contraire, n'aime pas le cou- 
vert, il doit végéter rapidement dans le jeune âge ou périr. 
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S'il n'a pas été dominé assez longtemps pour mourir, il 
reste étiolé et ne peut plus reprendre vigueur comme le 
sapin. 

Telle est Texplication de cette supériorité apparente de 
l'épicéa sur le sapin. 

Si on poursuit la comparaison on trouve qu'à 113 ans le 
sapin cube i"^^ 724 et l'épicéa 3"™^ MV) à 108 ans. Comme 
conséquence on voit qu'il est bon d'appliquer à l'épicéa 
des révolutions un peu moins longues qu'au sapin. Ici 
encore ce dernier reprend la supériorité. 

Sous le plus grand nombre des rapports, l'épicéa est 
donc inférieur au sapin. Ajoutons que s'il n'est pas sujet 
à la roulure, il a grandement à craindre la pourriture, qui 
souvent attaque, à un âge peu avancé, des peuplements 
entiers et exerce ses ravages presque jusqu'à la cime des 
arbres. Ce serait encore une raison de plus pour abréger 
les révolutions de cette essence. 

Si le sapin et l'épicéa peuvent atteindre à peu près la 
même hauteur, la longueur du houppier de l'épicéa est 
toujours plus grande que celle du houppier du sapin. 
Sous ce rapport encore la supériorité du sapin s'accroît 
avec l'âge. 

Le seul avantage de l'épicéa sur le sapin, c'est de pou- 
voir présenter un plus grand nombre de tiges sur une 
surface donnée. Les peuplements trop serrés de sapins 
s'éclaircissent naturellement par la mort des tiges sura- 
bondantes, tandis que, dans le même cas, l'épicéa souffre, 
ne prend qu'un accroissement insignifiant, mais ne meurt 
pas. C'est grâce à cette propriété due à la forme pointue 
de sa cime que les massifs d'épicéas peuvent se maintenir 
serrés jusqu'à un âge extrêmement avancé auquel les 
massifs de sapins n'auraient pu parvenir sans s'être forte- 
ment éclaircis depuis longtemps. 

Cette propriété remarquable de l'épicéa suffirait-elle 
pour rétablir l'équilibre entre sa force productive et celle 
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du sapin ? Nous ne le croyons pas: seulement elle diminue 
sensiblement son infériorité bien constatée sous les autres 
rapports. 

D'un autre côté, le bois d'épicéa est bien plus estimé 
que celui du sapin pour l'industrie et notamnient pour le 
sciage. Malgré cela, nous pensons que de deux forêts, 
toutes circonstances égales d'ailleurs, celle qui sera peu- 
plée de sapins donnera un revenu supérieur en volume et 
en argent à celle qui sera peuplée en épicéas. 



DES TARIFS 



Il nous a paru intéressant de rechercher avec quelle 
approximation les différents tarifs employés donnent le 
volume des arbres. Le tarif de la 12« conservation évalue 
le volume en fonction de la circonférence et par conséquent 
du diamètre et de la hauteur du bois de service. Les mar- 
chands de bois, au contraire, estiment que le volume d'un 
arbre est équivalent à celui d'im cylindre ayant pour hau- 
teur la longueur «le Tarbre, uniquement propre à l'indus- 
trie et pour base le cercle mesuré au milieu de cette 
longueur. 

Nous avons condensé les résultats obtenus dans le 
tableau suivant : 
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1° Sapins 



es ou oi 

ta a 



DIAMÈTRE 
<lr huuleur 



DIAUÂTRK 

au 

milieu 






s 

85 
O 
1^ 



VOLUMK 

d'iprès le Urif 

de la 
12' r«isfrvïli«D 



VOLUMK 

é'tpth le tArir 

du 
coiuinercf; 



VOLUME 
rcol 



1 



i 


0.45 


0.34 


■ 
10 


■c 

1.512 


■e 
1.450 


■e 

1.496 


2 


0.59 


0.39 


10 


2.536 


1.904 


1.908 


3 


0.62 


0.42 


20 


3.420 


2.760 


3.037 


4 


,0.35 


0.26 


16 


0.978 


0.848 


0.911 




0.75 


. 55 


10 


3.7'j4 


3.808 


3.538 


6 


0.50 


0.42 


10 


1 . 890 


2.208 


2.258 


7 


0.81 


0.48 


20 


5.102 


3.020 


5.027 


8 


O.OS 


0.41 


10 


3.413 


2. 432 


2.811 


9 


. 63 


0.41 


10 


3.100 


2.112 


2.774 


10 


0.59 


0.37 


10 


2. 536 


1.728 


2. 240 


il 


0.03 


0.41 


16 


3.110 


2 112 


2. 682 


12 


0.00 


0.45 


16 


2.685 


2.544 


2.909 


13 


0.79 


59 


H 


7 . 784 


9.282 


8.783 


14 


0.90 


0.55 


32 


9.429 


7,016 


8.044 


15 


0.70 


0.53 


32 


7.01 i 


7.072 


6.900 


10 


. 85 


0.48 


36 


9.380 


6.516 


7.009 


17 


0.85 


0.51 


32 


8 , 054 


6.528 


7.621 


18 


0.91 


0.48 


37 


10.414 


6.097 


8.207 


19 


0.85 


0.59 


32 


8.054 


8.730 


9.773 


20 


0.80 


0.49 


24 


6.108 


4.536 


4.798 


21 


0.78 


0.54 


29 


0.790 


6.641 


6.651 


22 


0.82 


0.59 


32 


8. 239 


8.736 


8.568 


23 


O.Ol 


0.42 


10 


2.738 


2.208 


ïiOO 


24 


0.53 


0.38 


16 


2.066 


1.808 


2.160 


25 


0.95 


0.05 


24 


8.500 


7.968 


8.890 


26 


0.82 


0.49 


28 


7 . 328 


5.292 


6.318 


27 


53 


C.41 


20 


2.569 


2.640 


2.478 


2S 


0.52 


0.40 


32 


3.053 


4.032 


4.784 


29 


0.74 


0.45 


20 


4 . 398 


3.180 


3.872 



20. 21 



13.49 



147.810 127.020 140 047 
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2'- Epicéas 



09 

O 

9S 



en C) 



DIA1AÉTRB 

a i-fiO 
de hauteur 



DIAMETRE 

au 

milieu 



D 
CD 



VOLUME 

d'après le tarif 

de la 
12* ran»rvatioB 



VOLUME 

d'après le Urif 

du 
commerce 



VOLUME 
réci 



30 


0.58 


0.41 


24 


3.407 


3.168 


■e 

3.536 


31 


0.58 


0.38 


20 


2.834 


2.260 


2 . 545 


32 


0.67 


0.46 


24 


4. 395 


3.984 


4.696 


33 


0.78 


0.54 


20 


4.976 


4 . 580 


3.037 


34 


0.72 


0.41 


28 


5.831 


3.696 


5.419 


35 


0.78 


0.33 


28 


6.591 


2.408 


3.748 


3G 


0.63 


0.38 


24 


3.855 


2.712 


3.165 


37 


0.01 


0.48 


24 


3.641 


4.344 


3.832 


38 


0.64 


0.42 


28 


4 . 556 


3.864 


4.012 


31) 


51 


35 


28 


3.153 


2.688 


3.255 


40 


0.68 


0..38 


28 


4.215 


3.164 


3.636 


41 


68 


0.41 


29 


4 . 229 


3.828 


4.431 


42 


53 


0.35 


24 


2.902 


2.304 


2.428 


43 


0.43 


0.29 


18 


1 . 394 


1.188 


1.381 


44 


0.49 


0.32 


16 


1.808 


1.280 


1,273 



9.31 



5.91 



57.787 45.468 50.394 



On voit donc que les deux tarifs donnent des résultats 
inexacts. Celui de la 12*^ conservation donne des résultats 
trop forts, de 5 0/0 pour les sapins et de 14 0/0 pour les 
épicéas, tandis que celui du commerce est trop faible, de 
9 0/0 pour les sapins et 10 0/0 pour les épicéas. 

Les deux tarifs donnent des résultats en moins pour les 
très beaux bois bien cylindriques, mais, dans ce cas, le 
tarif du commerce est plus approché que celui des fores- 
tiers. 

Sur 29 sapins, le tarif forestier donne un résultat en plus 
pour 21 arbres et un résultat en moins pour 8, tandis que 
le tarif du commerce donne des résultats en moins pour 24 
arbres et des résultats en plus pour ?>. 

5 



î 
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Sur 15 épicéas le tarif forestier donne des résultats en 
plus pour 10 arbres et en moins pour 5, tandis que celui 
du commerce donne des résultats en moins pour 12 arbres 
et en plus pour 3 arbres. 

En augmentant de 10 () les résultats du commerce on 
aurait des chiffres très approchés pour les sapins et les 
épicéas. Le tarif forestier supérieur à celui du commerce 
pour les sapins est au contraire moins approximatif pour 
les épicéas à cause de leur forme plus conique à la patte. 
D'ailleurs le tarif de la 12* conservation a été construit 
d'après des expériences faites sur des sapins et on a admis, 
sans vérification, qu'il était applicable à Tépicéa. 

Il convient de remarquer que le maniement du tarif fo- 
restier est plus facile que celui du commerce. 

Pour mesurer le volume d'un arbre sur pied avec le 
tarif des forets on mesure le diamètre à 1™ 50 et on appré- 
cie à l'œil la hauteur. Il ne peut donc y avoir d'erreur que 
sur un seul des éléments. Au contraire, pour appliquer le 
tarif du conunerce, il faut apprécier à l'œil non seulement 
la hauteur mais encore le diamètre de l'arbre au milieu. Il 
y a donc deux sources d'erreur au lieu d'une et même on 
en trouve une troisième, dans ce fait (ju'il faut apprécier 
non seulement le diamètre, mais encore le milieu de l'ar- 
bre, car si on npprécie le diamètre trop haut ou trop bas, 
on connnel une erreur en plus ou en moins. 

(ionnne conclusion, il nous semble qu'en rèjj^le pénérale, 
les estimations forestières, faites sérieusement, méritent 
plus de confiance que c(»lles du conunerce. 

Si nous totalisons les diamètres nous trouvons qu'en 
moyenne le diamètre des sapins au miheu est les 67 0/0 
du diamètre à 1*" 50 tandis que pour les épicéas la propor- 
tion est de Gi 0/0. Encore un point sur lequel l'épicéa est 
inférieur au sapin. 
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DU DÉBIT EN BOIS DE SCIAGE 

d'un même arbre à différentes époques de 

sa vie. 



r 



La plus praiule partie dos sapins do l'arrondissement de 
Pontarlier sont débités en sciaf^çe dans les scieries établies 
sur le Doubs et ses affluents. La largeur des plancbes ainsi 
obtenue est très variable, parfois pour la marcbandise de 
cboix on les expédie telles quelles, mais le plus scuvent 
on les passe à la scie circulaire pour les raligner et leur 
donner une largeur uniforme. Pour ce genre de débit, on 
compte encore d'après les anciennes mesures. Quoique l'é- 
paisseur des sciages soit variable on adopte le plus sou- 
vent celle de 0™ 027 représentant le pouce ancien. La lar- 
geur est généralement lui multiple exact de l'épaisseur, ce 
multiple ne descendant pas au-dessous de 4 et ne s'élevant 
presque jamais au-dessus de 12. Quand la largeur du bois 
descend au-dessous de 4 nndtiples de Tépaisseur, on le dé- 
bite en bittes dont l'épaisseur est égale à la largeur. Tout 
ce qui n'est pas plancbe ou latte tombe en décbet dont la 
valeur ne dépasse guère celle du bois de cbauffage. Quant 
à la longueur des sciages elle est presqu'invariablement 
fixée à 4". 

Tel est le débit le plus connnunément en usage dans le 
Jura. Il nous a semblé intéressant de le soumettre aux 
investigations de l'analyse et pour cela nous avons clioisi 
le sapin n« 19 qui en i88i avait (V" 8.'J de diamètre à 1"™ BO 
de bauteur et 32™ de longueur de bois de service. 

Exposons d'abord la méthode «jui nous a servi. Si on se 
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reporte aux oxplicMlioiis données pour la tenue de notre 
calepin sur le terrain, on voit de suite que nous mesurions 
le diamètre au ^ros bout et au petit bout de chaque tronce 
à des intervalles séparés par iO ans. Avec cela nous avons 
toutes les données nécessaires pour savoir ce que notre 
arbre aurait pu donner en sciage et en lattes à des inter- 
valles séparés par un laps de temps de 10 ans. A chaque 
rotation de 10 ans et pour chaque tronce de 4°* de long, 
nous construisions sur le papier un cercle ayant en gran- 
deur naturelle le même diamètre que la tronce correspon- 
dante mesurée au petit bout. Sur ce cercle nous figurions 
au crayon le débit le plus avantageux qu'il eût été possible 
d'adopter. Nous avons pu ainsi déterminer d'une façon 
précise le nombre et la largeur des planches et des lattes 
que notre arbre aurait données s'il eût été exploité en 
1804, 1814, 1824, 1834, 1814, 1834, 1864, 1874 ou 1884. 
Pour classer ces produits nous avons adopté les usages du 
commerce, c'est-à-dire que nous avons mis dans la 1** 
classe les planches ayant une largeur égale ou supérieure 
à 9 fois l'épaisseur et dans la 2® classe les planches ayant 
une largeur comprise entre 4 fois et 8 fois Tépaisseur. Le 
pouce de longueur (0™ 027) étant pris pour unité, nous 
avons toujours comme dans le commerce calculé combien 
nos planches de 1"^^ ou de 2^ classe placées les unes à côté 
des autres auraient pu nous donner de pouces de sciage, 
c'est-à-dire d'unités ayant 4"» de long, un pouce (0"* 027) 
de la»'ge et un pouce (0"" 027) d'épaisseur car telle est l'u- 
nité commerciale adoptée. Les résultats que nous avons 
obtenus sont conteims dans le tableau suivant : 
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Diamètre 


Volume 


Nombre 


Pouces de sciage 


Nombre 


Années 


à 1 m. 50 


grume 


de planches 


^ -<*.^. 


--i^— -^ 


de 




de liaulcur 


à Tanaly.sc 


obtenues 


!'• fiass* 


2* c'astt 


lattes 


1804 


0.31 


0.645 


18 


53 


80 


62 


181 i 


0.38 


1. 177 


28 


156 


88 


76 


1824 


0.46 


1.983 


46 


302 


98 


138 


1834 


0.54 


3.053 


64 


G28 


114 


114 


18i4 


O.Gl 


4.158 


78 


888 


92 


156 


185^1 


0.67 


5.408 


96 


1232 


106 


176 


186^1 


0.73 


6.775 


112 


1607 


112 


236 


1874 


0.77 


8.046 


124 


1903 


96 


222 


1884 


0.85 


9.773 


149 


2408 


106 


260 



Co tableau renferme déjà des iiulicalions intéressantes. 
En premier lieu on constate que, plus un môme arbre 
grossit plus grand est le nombre des planches qu'il peut 
donner, mais que cette augmentation provient uniquement 
du sciage de 1'* classe, l'importance du sciage de 2® classe 
restant à peu près constante quels que soient l'âge ou le 
volume de l'arbre. Le nombre de lattes fourni par un arbre 
est proportionnel à son volume. 

C4<mnaissant les dimensions des sciages et des lattes aux 
différents âges de l'arbre, il nous a été facile de les cuber 
et de comparer leurs volumes aux volumes en grume 
trouvés lors de l'analyse aux mêmes époques. La différence 
entre ces deux quantités constitue le déchet dont la valeur 
ne dépasse guère celle du bois de cliauffage. C'est avec ces 
différents éléments que nous avons composé le tableau 
suivant : 
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Volume 
Années grume 
à l'aialyse 



VOLUME UTILE 



Sciajfe 



1 804 
18li 
1824 
183i 

184i 

18:>4 

1864 
1874 
188i 



0.C45 
1.177 
1.983 
3. 053 
4.158 
5.'! 08 
6.775 
8.046 
9.773 



1'" fhssc 

0.1537 
0.Î5-24 
1.0 'i38 
1.82^> 

3-5728 
4.0603 
5.5187 
6.983-2 



2* clasi« 
ne 

, 2320 
0.2552 
0.28'i2 
0.3306 
0.2668 
0.307 i 
0.3248 
0.2T8'i 
0.3074 



Laites 

0.1798 
0.2204 
0. 4022 
. 3306 
0.1524 
0.5104 
0.684 i 
. 6468 
0.75'i0 



Total 

■c 

0.5655 
0.9280 
1.7302 
2.4821 
3.2914 
4 . 3906 
5 . 6(>95 
6.4139 
8.0396 



Dt'chet 



0.0795 
0.1 i90 
0.2528 
0. 5706 
0.S536 
1.0174 
1.1055 
1 . 602 1 
1.7331 



Le volume du sciag^e de l'"^ classe au^nienle d'une façon 
constante comme le volume grume. Il en est de même du 
volume des lattes, mais par contre le volume du sciage de 
2® classe reste à peu près constant: enfin, résultat qui sur- 
prendra peut-être bien des agents, le volume du déchet 
augmente constamment avec le volume grume de l'arbre. 
Combien de fois n'ai-je pas entendu affirmer, sans preuves 
à l'appui, il est vrai, que plus un arbre était gros moins 
le volume de son déchet était considérable. Pour rendre, 
palpable la relation qui existe entre le volume utile du bois 
(sciage et lattes), celui des sciages de l'**'et2® classes réu- 
nis, celui du sciage de l""® seul et celui du déchet nous les 
avons comparés ensemble en prenant pour unité le volume 
grume et rapporté à cet unité: 1'^ le volume utile, 2" le vo- 
lume des sciages de i''® et 2^ classe réunis, S"" le volume 
du sciage de l""^ classe seul, 4° celui du déchet. Les résul- 
tats sont contenus dans le tableau suivant. 
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A. t\nAi/>i3 


Volume 


Volume 


Volume 


V( 


)lumc' 


Volume 


Auncca 


qrume 


ulilo 


(iu sciau'e 


sd^^ 


1"' rl3^v• 


(lu déchet 


I80i 


100 


88 


W.) 




2i 


12 


1814 


ion 


78 


60 




80 


•■7-) 

«. «. 


18-24 


100 


71 


on 




;yl 


20 


183i 


100 


82 


70 




50 


18 


I8i4 


100 


70 


68 




62 


21 


185'j 


100 


81 


72 




OO 


19 


ISG4 


100 


83 


73 




(iS 


17 


I87i 


100 


80 


72 




60 


20 


188i 


100 


8-2 


7'i 




71 


18 



D'après ce tableau on peut conclure que : 1" le déchet 
peut être évalué à 20 0/0, soit le cinquième du volume 
grume, quelles que soient les dimensions de Tarbre, 2<* 
que le volume du bois propre au sciage proprement dit, 
augmente d'une façon constante avec les dimensions de 
Tarbre et se trouve compris entre 0.60 et 0.75 de l'arbre 
en chiflFre rond. 3** Si on ne considère que le volume de la 
marchandise la plus précieuse, c'est-à-dire celui du sciage 
de V^ classe, son volume augmente d'une façon constante 
et rapide avec les dimensions de l'arbre et oscille entre 
0.25 et 0.70 en chiffres ronds. 

Après avoir analysé l'arbre au point de vue de la pro- 
duction en marchandise, il nous a semblé intéressant de 
l'étudier, au point de vue du rendement en argent aux diffé- 
rentes épo<|ues pour lesquelles il a été analysé et en ad- 
mellantque les prix ne subissent aucune variation de 1804 
à 1884. 

Pour faire cette élude nous avons appliqué les prix 
acceptés par le commerce àMorteauen 1884. Connaissant 
le nombre et la surface des planches, ainsi que le nombre 



- 72 - 

des lattes et les prix appliqués par le commerce, il nous a 
été facile de déterminer les prix que notrearbre eut produit 
en !804, 1814, 1824, 1834, 1844, 1854, 1864, 1874 et 1884. 
Ces prix ne sont autre chose que la valeur brute. Pour 
obtenir la valeur nette, il faut en déduire les frais qui sont 
les suivants : 

1** Abatage de l'arbre et façonnage des troncs ; 

2® Transport à la scierie ; 

3® Sciage et ralignage des planches et des lattes ; 

4® Transport de celles-ci de l'usine au chantier. 

Ces frais sont faciles à calculer, les prix étant parfaite- 
ment établis dans le pays. En les retranchant de la valeur 
brute du sapin on a sa valeur nette ou sur pied aux diffé- 
rentes époques. En comparant les frais à la valeur de 
l'arbre sur pied on voit clairement que la proportion entre 
ces deux quantités diminue constamment et rapidement au 
fur et à mesure que le volume de l'arbre augmente. Les 
résultats de nos calculs sont contenus dans le tableau sui- 
vant : 

, ^ Valeur „ . Valeur nette P"Portioii 0/0 

Années . . Frais . , des frais 

fr. fr. flr. 

i8()i U)M 6. 88 10.01 09 

1814 29.90 ll.l'i 18.76 59 

1824 57.98 19.% 38.32 50 

1831 87.28 27.00 00.28 i5 

1844 117.08 35.15 82.83 12 

1854 157.78 45.24 112.54 40 

1804 204.00 55.37 148.09 38 

1874 233.98 62.20 171.78 36 

1884 287.88 75.04 211.84 35 



Possédant lo volume grume de l'arbre et sa valeur netle, 
BOUS pouvons en déduire par une simple division la valeur 
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du mètre cube grume sur pîod. Nous obti(»ndrons aussi, 
par une simple division, la valeur du motre cube de bois 
utilisable (sciage el latles), puis celle du mètre cube de 
bois de sciage seulement. Nous réunissons dans le tableau 
suivant les résultats de ces calculs ainsi que le taux de 
placement qui en résulte : 

Age Diamètre Valeur nette ou sur pieU ^^^^ 

Auuées de à 4-50 du mètre cubcj1e_boia de placiuuenl 

rarbre de k«teiir e^^grume utile de sciage «'^ "t't^t 

■ U. fr. fr. 

1804 7UaDS 0.31 15.5-2 17.69 25.95 6 OS «/„ 

1814 80 0.38 15. 9i 20. -21 26.52 6.94 o/o 

1824 90 0.46 19.52 22 38 20.16 /|.35o/^ 



1834 100 0.5'i 19.74 2^^.68 28.01 ^AU*! 

1844 110 0.6! 19.92 25.15 29.14 3.04 '»/o 

1854 120 0.67 2'). 81 25.63 29.01 2^76 •/„ 

186i 130 0.73 21.95 26.22 29.83 l!44u/„ 

1874 140 0.77 21 35 26.66 29.65 2M3o/o 

1884 150 0.85 21. 7S 26 47 29 19 



Etudions séparément chaque colonne du tableau. Le prix 
du mètre cube grume esi faible (15 fr. 7(> en moyenne), 
pour les petites dimensions, soit ()'" 38 de diamètre ou 12 
décimètres de circonférence et au-dessous (mesure prise 
sous Técorce). Passé cette dimension, le prix du mètre 
cube augmente brusquement et se maintient en moyenne 
à 20 fr. tant que les dimensions de Tarbre ne dépassent 
pas 0"' 67 de diamètre ou 21 décimètres de tour. 

Quand l'arbre a dépassé ces dimensions, le prix du 
mètre cube subit une nouvelle augmentation, moins forte 
que la première il est vrai, mais encore très sensible puis- 
qu'il passe de 20 fr. à 21 fr. 69 en moyenne. 

Dans la 12^ conservation, pour faire les estimations, on 
classe les bois en trois catégories, les petits ayant 14 déci- 
mètres de tour et au-dessous, les moyens en ayant de 
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12 à 22 et les gros en ayant 24 et plus. Si nous prenons 
pour unit^» le prix du mètre cube de bois moyen, on le 
diminue habituellement de 2 fr. pour avoir celui des petits 
bois et on l'auf^mente de 2 fr. pour avoir celui des gros 
bois. 

D'après nos analyses, cette pratique est parfaitement 
justifiée et il ne faut attribuer qu'à la prudence le classe- 
ment des arbres de 14 décimètres dans les petits bois et. 
celui des arbres de 22 décimètres dans les moyens. 

La majoration de 2 fr. pour prix des gros bois est justi- 
fiée, quoique un peu forte, mais la diminutirm de 2 fr. pour 
prix des petits bois est beaucoup trop fnible et devrait être 
de i à S fr., aussi est-il d'expérience notoire que la vente 
des coupes contenant beaucoup de petits bois est très labo- 
rieuse, bien que les bois de 14 décimètres, qui d'après nos 
analyses devraient être classés dans les bois moyens, 
soient dans la pratique estimés comme petils bois, ce qui 
a pour résultat de masquer sensiblement la diminution qui 
devrait se produire dans les prix. 

En résumé, le prix du mètre cube de bois en grume 
d'abord faible, augmente brusquement de valeur quand 
l'arbre atteint 14 décimètres de tour pour n'éprouver 
ensuite que des variations très peu sensibles, d'où cette 
conclusion d'importance capitale, que si un propriétaire 
commet une grosse faute en exploitant un arbre considéré 
individuellement qui n'a pas encore atteint ces dimen- 
sions, il n'a aucun intérêt à lui en laisser prendre de supé^ 
rieures. A l'âge de 90 ans, notre arbre d'expérience qu'on 
a laissé végéter jusqu'à 150 ans, avait déjà donné la mar- 
chandise la plus précieuse, puisqu'à partir de cette époque 
les prix du mètre cube demeurent à peu près inva- 
riables. 

L'examen de la colonne suivante de notre tableau 
démontre que le prix du mètre cube de bois propre à pro- 
duire du sciage et des lattes, c'est-à-dire le grume diminué 
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(lu déchet, augmente (l*une façon constante, d'abord 
rapide, très lente ensuite. 

Dans la colonne suivante qui donne les prix du mètre 
cube de bois de sciage, c'est-à-dire du grume diminué du 
volume des lattes et <Iu déchet, on voit que ce prix, faible 
tant que l'arbre a un diamètre de 0*" 38 et au-dessous 
augmente brusquement de valeur (3 fr. par mètre cube en 
chiffre rond), quand il atteint le diamètre de ()'" 4(! ct)r- 
respondant à peu près à une circonférence de 14 déci- 
mètres et à partir de ce moment, le prix du mètre cube de 
marchandise devient invariable, d'où l'inutilité abs(dument 
démontrée du gros arbre pour faire du sciage (*). 

La dernière colonne (hi tableau donne le taux du place- 
ment en argent de notre arbre. Ce taux est très élevé 
jusqu'à !)0 ans, il est encore assez rémunérateur jusqu'à 
120 ans, mais ne Test plus suffisamment au-delà, d'où la 
conclusion que dans le bassin de Morteau, les révolutions 
ne devraient jamais dépasser 120 ans. 

Pour obtenir les différents tableaux qui précè(h'nt, nous 
avons dû analyser séparément chaque I ronce de l'arbre; 
voici leurs valeurs nettes resp<»ctives en I88i : 

l*"** tronce 47 fr. 1 5 

2« tronce 40 2t> 

3« tronce 32 31 

4*^ tronce 2() 2() 

3" tronce 23 5i) 

t)^ tronce 19 89 

7« tronce 13 io 

8« tronce 33 

Total 211 fr. 8i 



(!) Toutes nos mesures ont été p iscs sous l'ecorcp tandis quo jjour 
appliquer le tarif de lu \i^ conservation on mesure les arbres sur 
récorce 
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Ce tableau nous prouve que la plus grande partie de la 
valeur de l'arbre réside dans sa partie inférieure et que, 
la longueur totale en bois de service étant de 32"", il suffi! 
de détacher à partir de la souche une longueur de 9" 50 
pour avoir la moitié de la valeur totale de l'arbre. 

Celui que nous avons analysé était complètement sain, 
mais aux grands âges les plus gros arbres sont fréquem- 
ment atteints de pourriture dans le voisinage de la souche 
et plus on les laisse de temps sur pied plus la pourriture 
s'étend. Les municipalités insistent constamment auprès 
de l'Administration forestière pour qu'on exploite les bois 
tarés ou pourris qui peuvent se rencontrer dans leurs 
forêts et on ne peut les en blâmer, car si notre arbre eût 
été pourri sur 1 mètre de hauteur, il eût été déprécié de 

— ^ — = 11 fr. 19, soit 5.5 Vo de sa valeur totale. 

Pour 2 mètres, la dépréciation eût été de 11 Vo ; pour 
3 mètres, 16,5 Vo, et pour 4 mètres, 22 Vo- Telle est 
exprimée en chiffres la progression de la pourriture. On 
se rend aisément compte de l'intérêt qu'il y a à exploiter 
les arbres tarés aussitôt qu'on les découvre. 

Dans le numéro de la Revue des Forêts du mois de 
novembre 1890, on lit dans le bulletin commercial qu'aux 
adjudications générales de rarrondissemenl de Pontarlier 
les bois communaux, composés surtout de bois moyens, 
ont été vendus 9 Vo pli^s cher que les bois domaniaux 
dont on n'extrait guère (|ue de grosses pièces. 

Voilà un résultat qui prouve d'une façon précise et cer- 
taine la supériorité du bois moyen snr le gros bois. Bien 
qu'en réalité le gros bois bien sain soit payé par mètre 
cube un peu plus cher que le bois moyen, il faut compter 
avec la pourriture qui très souvent envahit les plus grosses 
pièces, tandis qu'elle épargne les moyennes. Telle est 
l'explication du fait signalé par la revue et il suffit de par- 
courir les coupes de vieux arbres pour voir quel cube 
énorme de ces gros bois n'est susceptible que de donner 
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du bois (le feu par suite de pourriture. Le remède à cette 
situation est bien simple, il suffit de diminuer les révolu- 
tions ('). 



T3E L ÉGLAIRGIE 



Nous avons déjà signalé à propos de la 4" règle, un fait 
extrêmement remarquable et absolument constant qui se 
répète pour tous les bois choisis dans içs coupes secon- 
daires, c'est qu'aussitôt après l'exploitation, Taccroisse- 
ment des bois laissés sur pied augmente dans des propor- 
tions considérables. 

Cette remarque justifie d'une façon éclatante Futilité 
des éclaircies, utilité qui, de nos jours, est encore con- 
testée et môme niée par quelques forestiers. 

Hàtons-nous de dire que nous avons toujours entendu 
justifier les éclaircies par des raisonnements et jamais par 
des faits, et il faut bien le dire, le plus beau raisonnement 
du monde n'entraîne pas toujours la conviction qui naît 
d une expérience des plus simples. 

Un massif est-il trop serré? les bois ne prennent plus 
qu'un accroissement d'autant plus faible que le massif se 
serre davantage. Ainsi l'épicéa n® 34 qui donnait un 



(1) En 1891, le mètre cube a été vendu 15 fr. 58 dans tes forêts 
domaniales et. 15 fr. 95 dans les forêts communales. Quoique moins 
marqué qu'en 1890 l'avantage n'en demeure pas moins aux bois 
communaux c'csl-à-dire moyens contre les bois domaniaux c'est-à- 
dire plus gros. 
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accroisseinoïit de 0'"' 473 dix ans avant la coupe, produit 
i'"' 431 pendant le même temps apr^s celle coupe. Le 
sapin n^ il), voisin de cet épicéa, a vu son accroissement 
égaleïnenl favorisé et nous croyons qu'on ne peut attri- 
buer c(ît eiïet (|u'à l'inflnfînce de léclairrie. Or ce massif un 
peu clair, dominait un sous-bois de; hêtres et morts-bois, 
dont les plus fortes tiges avaient 4 à 5'" de hauteur ; nous 
avons fait couper tous les feuillus et l'effet a été considé- 
rable sur la végétation. Notre épicéa avait 36"' de hauteur 
totale et la cime du sapin s'élançait à 42". (]es arbres 
n'étaient donc pas dominés et on peut soutenir que le net- 
toiement a contribué, pour une large part, à l'amélioration 
de la végétation de nos sujets. 

Quoi qu'il en soit de c(îtte déduction à laquelle nous 
consacrons un chapitre spécial, il nous sendjle que la 
manière la plus profitable de faire les éclaircies, dans un 
massif déterminé, pourrait être mise en peu de temps en 
pleine lumière et d'une façon indiscutable, au moyen de 
notre méthode d'investigation. 

On discute sur ces questions, les opinions les plus 
bizarres sont soutenues ; au lieu de discuter, que l'on 
premie des peuplements dans des conditions variées, qu'on 
les partage en autant de places d'expériences qu'il peut y 
avoir de manières de praticjuer les éclaircies pour faire 
sur chacune d'elles l'essai de tous les traitements possi- 
bles. Au bout de 4 ou S ans on exploitera le matériel 
réservé ou une partie seulement et, alors on pourra cons- 
tater d'une façon claire, précise, indiscutable, la méthode 
(jui aura donné les meilleurs résultats et dès lors l'appli- 
quer sans crainte à nos forêls. 

Quelques ex[)ériences auraient bien vite fait de mettre 
d'accord tous nos fon^stiers qui n'y arriveront jamais tant 
qu'on s'en tiendra aux raisonnements. 

Nous sommes d'autant plus fondé à réclamer des expé- 
riences que, pour les faiie, il n'y a pas à craindre de perte 
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sur les bois qui y scraienl. employés ; elles ne c^iùleraient 
que le traitement des agents chargés de les poursuivre. 

L'arbre est si scnsd}le à Téclaircie que, par l'examen 
de la marelie de la végélalion, on peut aisément déteiini- 
ner à (juelle époque une cou[)e a été assise dans un peu- 
plement, et faire ainsi son histoire. 

Prenons les épicéas n^** 34, 33, 30 et 37 provenant tous 
les quatre de la foret de Grand-Combe, canton du Bois- 
Robert, et choisis sur un espace restreint, il est probable 
à raison de leur voisinage qu'ils ont dii recevoir le même 
traitement. Or que remarquons-nous dans la niarche de 
leur végétation? Elle présente pour cliaque sujet deux 
maxima bien déterminés, l'un correspondant à la dernière 
ccmpe faite il y a dix ans et un autre (|ui s'est produit 40 
ans plus tôt. Est-ce le hasard qui a produit cette coïnci- 
dence des plus curieuses ? Nous pensons tout siujplement 
qu'une coupe a été faite dans ce massif et qu'elle a agi de 
la même façon sur la végétation des quatre arbres en la 
favorisant. Dans le même massif nous avons choisi trois 
sapins n^^ if), 20 et 21. Ils présentent le même phénomène 
des deux maxima et aux mêmes époques. Pour l'arbre 
n" 19 l'effet de la coupe est moins sensible mais il se per- 
pétue pendant 20 ans, tandis (jue pour les six autres sujets 
il ne dure (|ue 10 ans. Cette remarque confirme la règle au 
lieu de lui faire perdre de sa force car cet arbre ayant 
40™ de long était évidennnent dominant. Il n'y a donc rien 
d'étoimant à ce qu'il n'ait pas été autant que les autres 
favorisé par la coupe. 

F]nlin, pour j)rouv(T que le premier maxinnun tient à 
une coupe et non au hasard, nous citerons l'éjiicéa n" 38 
choisi dans la forél des Cond)es, à (juel([ues mètres des 
arbres d'expérience de (irand-Coinbe. Nous constatons 
bien encore la présence de deux maxima, mais ils sont 
séparés par un intervalle de 60 ans au lieu de 40. Or, si le 
hasard ou toute autre cause avait agi sur les arbres de 
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Grand-Cornbo, il en eût été de même pour ceux des 
Combes qui les louchenl. Il n*y a donc qu'une coupe assise 
dans la forêt de Orand-Combe el non dans celle des 
Combes qui ail pu produire les pbénomènes d'accroisse- 
ment observés. 

Nous pourrions d'ailleurs citer d'autres exemples du 
même fait. Les sapins n^^ 7, 8, 9, 10, il, 12, choisis dans 
un même massif, végètent très lentement dans le jeune 
âge. jusqu'en 1834, parce que, selon toute probabilité, ils 
étaient dominés par des hêtres et, pour tous, la végétation 
ne devient active qu'à partir de 1834. Nous ne mettons pas 
en doute que cet effet ne soit dû à une coupe qui, s'éten- 
dant à tout le massif, a exercé partout la même influence. 

Nous avons prouvé l'utilité des éclaircies en montrant 
combien elles favorisent la végétation des massifs, 
essayons maintenant de déterminer à quelle époque il faut 
les faire. 

Si nous examinons les cubages de tous nos arbres, nous 
remarquons de suite que, pour les sapins comme pour les 
épicéas, quand ils ne sont pas dominés, la végétation suit 
d'abord une marche ascendante, puis devient stationnaire 
ou n'augmente que légèrement. Or, tant que la végétation 
va en augmentant, il faut laisser la nature agir et se bor- 
ner à réaliser les produits qui meurent ; la main de 
l'homme ferait plus de mal que de bien à la forêt dans 
cette phase de sa vie. D'ailleurs, nous avons démontré 
plus haut, qu'au moins dans le jeune âge, l'accroissement 
des bois est à peu près le même, qu'ils soient venus à 
l'état d'isolement ou en massif. Dans le premier cas ils 
poussent vigoureusement en diamètre et peu en longueur; 
dans le deuxième ils poussent plus vite en hauteur qu'en 
diamètre et il s'établit un équilibre, par suite duquel, 
jusqu'à un âge donné, le volume d'un arbre venu à Tétat 
de ujassif régulier et complet, donn(? à peu près le même 
volume de bois de tige que s'il eût végété isolément. 
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Plus tard cette règle cesse d'être vraie ; Tarhre venu en 
massif complet atteint rapidement une hauteur qu'il ne 
dépassera pas et il ne s'accroît plus qu'en diamètre, tandis 
que l'arbre isolé croit encore im longueur et en diamèlrc 
et donne ainsi un accnnssement plus considérable ([ue 
celui qui est maintenu en massif complet. Il y a donc là 
une indication de la nature et c'est à nous à en tirer tout 
le parti possible. 

Quand on considère attentivement la marche des accrois- 
sements en volume sur des arbres venus en massif com- 
plet, on constate qu'elle est ascendante et rapide dans le 
jeune âge et qu'ensuite l'augmentation d'accroissement 
" diminue. C'est donc à ce moment qu'il y a souffrance et 
que, par conséquent, il faut commencer à pratiquer les 
éclaircies, soit aux environs de 50 ans pour le sapin et 
autour de 40 ans pour l'épicéa. 

Afin qu'il ne reste aucun doute sur l'utilité des éclair- 
cies, nous allons essayer de démontrer, en nous basant 
sur un fait indiscutable de physiologie végétale, qu'en leur 
absence, aucun peuplement régulier ne peut se maintenir 
en bon état de végétation. 

Le sapin et l'épicéa qui nous occupent sont dits arbres 
à feuilles persistantes. Cette dernière expression signifie 
simplement que ces arbres conservent leurs aiguilles pen- 
dant tout l'hiver, mais nullement que les mêmes feuilles 
soient susceptibles d'une durée indéfinie. Celte durée est 
variable selon les circonstances, mais, en règle générale, 
elle descend rarement au-dessous de six ans et ne se pro- 
longe qu'exceptionnellement au delà de quinze ans. On 
peut admettre, sans s'éloigner sensiblement de la vérité, 
qu'elle est en moyenne de dix ans. 

Prenons un arbre isolé, n'ayant aucun voisin et exami- 
nons sur une branche considérée individuellement ce qui 
se passe. Pendant l'été, du mois de mai à celui d'octobre, 
les feuilles les plus anciennes, — celles de dix ans d'après 

6 
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notre supposition, — se détachent du rameau qui les por- 
tait après avoir plus ou moins jauni et tombent, mais en 
même temps des extrémités de la branche et de chaque 
rameau secondaire partent un axe et deux rameaux laté- 
raux chargés de feuilles, de telle sorte qu'il y a compen- 
sation et même plus que compensation dans le jeune âge 
entre celles qui tombent et colles qui naissent. Cet état de 
chose pouvant se prolonger indéHniment, puisque la bran- 
che ne rencontre aucun obstacle dans son allongement, on 
comprend sans peine que la durée de celle-ci soit aussi 
grande que celle de Tarbre lui-même. Une fois tombées, 
les feuilles ne sont jamais remplacées par d'autres sur le 
point où elles étaient insérées, de sorte que le feuillage est 
forcément concentré à l'extrémité des branches. 

En môme temps que les branches s'allongent, la tige en 
fait autant jusqu'à un cert,ain âge, un bourgeon donnant 
naissance chaque année à un axe en prolongement de la 
tige et habituellement à cinq autres qui lui sont perpendi- 
culaires et forment de nouvelles branches. L'allongement 
des branches et delà tige étant à peu près uniforme, jusqu'à 
un âge voisin de 80 ans, on comprend que jusqu'à ce mo- 
ment, le sapin et l'épicéa doivent ressembler à des cônes 
presque parfaits de verdure, puisque les branches les plus 
âgées doivent être les plus longues et placées au pied de 
l'arbre, tandis que les plus jeunes et les plus courtes sont 
forcément vers le sommet de l'arbre. 

A partir d'un âge voisin de 80 ans, le mode de végétation 
du sapin diffère de celui <le l'épicéa. Chez ce dernier, le 
bourgeon destiné à allonger la tige reste toujours vivant, 
mais fort peu actif et il en est de même de ceux des bran- 
ches voisines, tandis que ceux des branches inférieures 
conservent une vitalité plus longue. Il en résulte que 
l'arbre a jusqu'aux plus grands âges la forme conique^ 
mais que la base du cône s'élargit toujours, parce que les 
branches inférieures s'allongent encore sensiblement cha- 
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que année tandis que celles du sommet restent presqu'i- 
nertes. 

Pour le sapin, les choses se passent d'une façon sensi- 
blement différente. Vers Tàge de 80 ans environ, la vigueur 
du bourgeon terminal diminue rapidement, puis bientôt 
après il s*ol)litère d'une façon complète, de toile sorte que 
rallongement de la tige va en diminuant pour cesser rapi- 
dement. Les derniers verticilles, pressés les uns contre les 
autres, donnent à la cime un aspect très fourni et leur 
bourgeon terminal ne s'atrophiant jamais, les branches 
continuent à croître alors que la tige a cessé de s'allonger. 
Ces branches forment au sommet de l'arbre un panache 
qui va toujours grossissant et donne au sapin l'apparence 
d'un tronc de cône. Pour exprimer la différence de port du 
sapin et de l'épicéa, les bûcherons disent que le premier 
fait la table et que le second finit en queue de rat. 

Le bourgeon terminal des branches du sapin et de l'épi- 
céa ne s'oblitérant jamais, les feuilles qui tombent au prin- 
temps sont immédiatement remplacées par d'autres ; il n'y 
a aucune raison pour que cet état d'équilibre soit rompu 
ou qu'une seule branche sèche, puisque toutes ont leurs 
extrémités baignées en pleine lumière et on conçoit qu'un 
arbre isolé soit susceptible de vivre jusqu'à ce que le fonc- 
tionnement de ses différents organes soit atteint par la 
vieillesse. 

Pour un massif, les conditions de végétation sont abso- 
lument différentes et nous allons examiner les trois phases 
qu'on peut distinguer dans la vie de l'arbre. Prenons un 
semis, gaulis ou plantation bien complets et réguliers. 
Tant que les différents sujets ont de la place pour étendre 
leurs branches, ils vivent comme des arbres isolés, mais 
la végétation n'est pas uniforme pour tous, ceux qui sont 
vigoureux s'étendent plus en branches et s'allongent 
davantage que les chétifs. Au bout de peu d'années les bran- 
ches inférieures qui étant nécis les premières sont forcé- 
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ment les plus longues, arrivent au contact par leurs extré- 
mités et alors cessent de s'allonger. L'annéie suivante, 
elles sont totalement recouverles par les liranches immé- 
diatement supérieures et cesseni d'être exposées à la lu- 
mière directe du soleil, condition indispensable à leur 
existence. A ce moment le mode de végétation de Tarbre 
change brusquement et il entre dans la seconde phase de 
son existence. Les branches de deux arbres arrivées au 
contact perdent chaque année une partie de leurs feuilles 
et comme il n'en naît point de nouvelles pour les rempla- 
cer, il en résulte qu'au bout d'une dizaine d'années, les 
rameaux inférieurs des arbres doivent les avoir toutes 
perdues. Alors si le massif est bien complet et uniforme 
un verticille entier doit sécher sur tous les arbres en même 
temps, tandis qu'au bord de la foret où les sujets ne se 
touchent que d'un côté, l'arbre ne doit perdre que la por- 
tion de verticille tournée vers le massif tandis que l'autre 
portion opposée au massif doit continuer à vivre. 

L'année suivante verra le même phénomène se produire 
pour le verticille situé immédiatement au-dessus de celui 
qui vient de sécher et ainsi de suite, l'arbre perdant chaque 
année le verticille inférieur de la tige, verticille qui chaque 
année est remplacé par un autre naissant au sommet de 
la cime tant (|ue l'arbre peut encore s'allonger. C'est effec- 
tivement ce qui se passe. Les branches inférieures sèchent 
et tombent, dénudant ainsi la tige jusqu'à une grande hau- 
teur, mais ell(»s sont remplacées par de nouvelles branches 
qui naissent au sommet de l'arbre, de telle sorte que l'é- 
quilibre n'est jamais rompu. Les arbres de lisière ne per- 
dent leurs branches que du côté où ils sont en contact 
avec leurs voisins et ont la moitié de leur être vivant 
comme l'arbre en massif et l'autre végétant comme l'arbre 
isolé. 

Telle serait la manière dont se comporteraient les arbres 
d'un massif encore assez jeune pour croître en hauteur et 
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dont la vigueur serait assez uniforme pour que chaque 
sujet s'allonge chaque année de la même quantité ; mais 
cette régularité n'existe pas dans la nature, certains sujets 
sont plus vigoureux, d'autres plus chétifs et parmi ces 
derniers il faut distinguer deux cas : 

4*^ Ceux qui, prenant un allongement égal à celui de leurs 
voisins, ont des branches beaucoup plus courtes et par con- 
séquent une cime moins fournie. 

2® Ceux qui s'allongent moins que leurs voisins en |tige 
et en branches. 

Les sujets de la première catégorie étant aussi hauts que 
leurs voisins, perdent chaque année un verticille de bran- 
ches, mais ils le remplacent, de sorte qu'ils sont dans les 
mêmes conditions de végétation sauf, qu'ayant moins de 
feuillage, ils prennent un accroissement moindre. Leur vie 
n'est pas en danger pour le moment, mais nous sommes 
d'avis qu'il y a lieu de les exploiter aussitôt que leur état 
est bien caractérisé, car ils n'augmentent presque pas de 
volume et ils nuisent aux arbres d'avenir en empêchant 
les branches de ceux-ci de s'étendre et par suite exercent 
une action funeste sur l'accroissement des arbres d'élite. 
La seule utilité de ces arbres grêles a été de tuer les bran- 
ches inférieures des arbres de choix. En les laissant trop 
longtemps dans le massif, on diffère de recueillir un pro- 
duit qui n'augmente plus et on s'expose à les voir causer 
aux arbres d'avenir un préjudice peut-être irréparable. 

Quant aux arbres de seconde catégorie il n'y a aucune 
hésitation à avoir, il faut les exploiter aussitôt que possible 
et sans aucune exception, car ils ne prennent presque plus 
d'accroissement, nuisent à leurs voisins et sont condamnés 
à périr assez rapidement. En eH'et dès (|u'un arbr(î ne peut 
plus suivre le reste du massif dans son allongement, il se 
trouve chaque année de plus en plus plongé dans l'ombre ; 
la cime et les branches prennent de jour en jour un accrois- 
sement de plus en plus faible, de sorte que les feuilles tom- 
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herit parfois sur une longueur de 0"' 20, tandis quo le ra- 
modu (losliué à les remplacer n'a pas plus de 0™ 02 de 
long. La niorl est donc fatale. Mieux vaut réaliser ce pro- 
duit encore vert et ayant une certaine valeur, que de le 
laisser sécher sur pied et se déprécier. 

Les éclaircies qu'on fera, tant que les arlires croissent 
en hauteur, ont pour but de favoriser la végétation <les 
tiges d'avenir, tout en retirant de la foret des produits qui 
ne sont pas à dédaigner, mais si elles contribuent dans la 
plus large mesure à la bonne végétation de la foret, on 
comprend qu'au point de vue théorique elles ne soient pas 
absolument indispensables pour assurer la vie de celle-ci, 
puisque chaque arbre remplace chaque année le verticille 
qu'il a perdu en bas par un verticille qu'il acquiert en 
haut. Il cesse d'en être de même quand les arbres du mas- 
sif sont parvenus à une hauteur qu'ils ne pourront plus 
dépasser. A ce moment, l'éclaircie n'est pas simplement 
utile, elle est indispensable pour permettre au massif de 
vivre. 

Supposons un peuplement hum uniforme, dont toutes h^s 
cimes se toucheront et dont h\s tiges auront C(\ssé de croître 
en hauteur. A ce moment l'arbre atteint la troisième phase 
de son existence. Comme auparavant, il continue chaque 
année à perdre un verticille des branches inférieures, mais 
il ne le remplace plus par un verticille naissant à la cime. 
Les conditions de la vie sont donc absolument changées. 
Les pertes de fcHullage éprouvées dans le bas ne sont 
qu'imparfaitement compensées par l'allongement des der- 
niers rameaux nés au sommet de la cime et pour nous il 
est indubitable que dans un massif composé comme nous 
l'avons supposé, la mort ne tardera pas à faire dc^s ravages 
rapides si la main de Thonnue n'intervient pour n)aintenir 
l'équilibre entre la perte et le gain de feuillage que l'arbre 
peut faire chaque année. Jusqu'à ce moment l'état de mas- 
sif a été favorable, en ce sens qu'il a permis à la forêt de 
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produire des bois ne renfermant que des nœuds rares et 
de petite dimension contrairement à ce qui arrive pour un 
arbre isolé. La qualité de la marchandise a donc été bien 
améliorée, mais quand Tarbre a cessé de s'allonger, il n'est 
guère qu'à l'état de grosse perche et il est indispensable 
qu'il reste encore quelque temps sur pied pour donner des 
bois d'un diamètre qui les rendra conimerçables et si la 
main de l'homme n'intervient pas, un grand nombre de 
sujets sécheront avant d'avoir atteint les dimensions que 
nous recherchons. Plus cet état de massif trop dense se 
prolongera, plus la perte de feuillage et de rameaux vi- 
vants sera grande. Bien que les massifs parfaitement 
réguliers et un peu âgés soient encore rares dans le Jura, 
il en est cependant plusieurs sur l'avenir desquels nous ne 
sommes pas sans inquiétude, car à la suite d'éclaircies 
réduites presqu'à rien, (48 fr. de bois tous les 42 ans dans 
des perclus très serrés de 80 ans sur une étendue de 
16** 28*) il est à craindre qu'ils soient incapables de repren- 
dre vigueur quand on viendra les éclaircir, ou ne puissent 
le faire qu'après un temps extrêmement long, car les ar- 
bres sont comme étiolés et ne prennent qu'un accroisse- 
ment insignifiant, le feuillage se trouvant réduit à un petit 
bouquet à la cime (1). 

Nous avons vu que l'arbre isolé ne peut périr que de 



[\) Tous les forestiers savent que quand on élague modérément des 
sapins ou des épicéas leur accroissement en hnuteur et en diamètre 
diminue immédiatement et il leur faut de longues années pour re- 
prendre la vigueur passée. Si l'élagage est trop complet, l'arbre meurt 
par suite do la suppression en trop grand nombre de ses organes 
respiratoires. 

L'élagage naturel, conséquence de la densité du massif, produit 
absolmnent le môme elfet que celui opéré d« main d'homme et en 
l'absence d'éclaircies ou avec des éclaircirs faites arec trop de parci- 
monie, il cause chaque jour le dépérissement puis la mort d'un grand 
nombre d'arbres. 
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vieillesse ou par accident et qu'au contraire, Tarbre veun 
en massif réji^ulier très serré a une existence beaucoup 
plus courte. Pour prolonger la vie de Tarbre venu en mas- 
sif, le moyen qui s'offre de lui-même, consiste à amener 
ses conditions de végétation à ressembler à peu près à 
celles de l'arbre isolé et pour cela il n'y a qu'un moyen : 
diminuer li; nombre des tiges existant dans l'étage supé- 
rieur. Les tiges les plus grêles devront disparaître les pre- 
mières, ne causant dans le massif que de petites trouées. 
Celles-ci seront vite refermées par l'allongement des bran- 
ches des arbres voisins et si ces branches continuent 
chaque année à perdre les feuilles les plus âgées, celles- 
ci sont remplacées par celles qui naissent à l'extrémité des 
branches se développant dans les trouées que nous aurons 
faites et l'équilibre ne sera pas rompu. Quand les trouées 
faites par l'éclaircie auront été comblées, il faudra faire 
une nouvelle éclaircie pour permettre aux branches de 
prendre un nouvel allongement et ainsi aux arbres de con- 
server, comme s'ils vivaient à l'état d'isolement, la quan- 
tité de feuillage nécessaire à leur bonne végétation. 

Grâce aux éclaircies, nous pouvons donc dans les gaulis 
et les perchis favoriser la végétation des arbres d'avenir, 
tout en recueillant un produit qui n'est pas sans valeur et 
dans les futaies, nous pouvons prolonger, aussi longtemps 
que nous le voudrons, l'existence des massifs qui, sans 
elles, eussent vu un grand nombre de leurs sujets victimes 
du dépérissement et de la mort avant d'avoir pu atteindre 
les dimensions recherchées. 

Si les forêts du Jura autrefois traitées sans aucun plan 
d'exploitation se sont maintenues en bon état, bien qu'on 
n'y lit pas d'éclaircies, cela ne doit point nous surprendre 
car, par suite de l'irrégularité résultant du traitement, la 
plupart des arbres qui les composaient vivaient comme des 
sujets à l'état isolé ou bien ayant au moins une face expo- 
sée à la lumière ce qui suffisait pour assurer leur bonne 
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végétation. Aujourd'hui on veut régulariser les massifs 
jeunes ou d*âge moyen et on régénère les plus âgés de 
façon à les remplacer par de jeunes bois réguliers. La 
forêt régulière ne peut point se passer d'éclaircies comme 
la forêt irrégulière. Ces opérations, les seules qui présen- 
tent de véritables difficultés pour un forestier sont le com- 
plément indispensable de la méthode naturelle. 

Voyons, par un exemple, ce qui se passe dans ces massifs 
réguliers quand on fait les éclaircies comme nous le re- 
commandons, ou quand, comme d'autres agents le préco- 
nisent, on se borne à exploiter les bois morts ou mourants, 
sans touclier aux bois dominés ni à ceux qui ont la cime 
étriquée. 

Dans la forêt d'X... se trouve un massif do sapin 
pur extrêmement complet et d'une régularité parfaite. De 
1866 à 1872 les bois étaient âgés de 50 ans envircni., on y 
fit en sept années successives des éclaircies portant sur 
une étendue totale de 42'* 48*. Ces coupes, à l'assiette des- 
quelles nous avons coopéré, comprenaient tous les bois 
dominés et ceux dont la cime était trop grêle. Elles produi- 
sirent en tout 1403™^ estimés 9994 fr. 

Douze ans après, de 1878 à 1884, le plan d'exploitation 
ramenait les coupes d'éclaircie sur les mêmes points, mais 
les agents étaient changés et les idées aussi. On se borna 
à couper les bois secs ou mourants. Le rendement qui 
aurait dû augmenter sensiblement, puisque les bois avaient 
12 ans de plus qu'à la première éclaircie, descendit au 
contraire à 249 "'^ estimés 3230 fr. 

Alîn de faire toucher du doigt la différence qu'il y avait 
d'opérer des prenners agents et (-(^lle dvs derniers, nous 
réunissons dans le même tableau et mettons en regard les 
estimations en matière et en argent des coupes assises par 
chacun d'eux dans la même parceUe : 
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Ce petit tjibleau mieux que de longs discours nous mon- 
tre la profondeur de l'abîme qui existe encore de nos jours 
entre la manière d'opérer des différents forestiers français 
qui cependant, par suite d'une origine commune auraient 
dû avoir les mêmes idées, ou tout au moins des idées 
moins radicalement opposées que celles dont on constate 
l'application dans le traitement de la forêt d'X.., 

Après le passage des premiers agents, la forêt était bien 
nettoyée des bois dominés, chétifs, et les cimes avaient la 
place nécessaire pour se développer ; le massif tenu bien 
complet n'offrait aucune prise aux vents et s'accroissait 
rapidement. 

Au contraire, après le passage des seconds, le change- 
ment dans l'état de la forêt est insensible même pour l'œil 
le plus exercé. Le peu qu'ils enlevaient leur semblait 
encore être de trop sans doute, car depuis 1884 les coupes 
d'êclaircie sont suspendues dans ce massif. 

Nous avons dit plus haut qu'un massif régulier ne pou- 
vait vivre sans éclaircies et nous allons trouver dans la 
forêt qui nous occupe une preuve non équivoque de cette 
affirmation. De 1866 à 1872, on n'exploite que 86"*^ de bois 
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secs estimés 911 fr. quand la forêt est traitée comme nous 
le demandons, tandis que, de 1878 à 1884, après avoir 
réduit outre mesure les coupes d'éclaircie, on est forcé d'y 
exploiter 609"*^ de bois secs estimés 7.154 fr., et si nous 
réunissons ensemble les produits des coupes d'éclaircie et 
ceux des bois secs, on trouve que le rendement de la forêt 
a été de 1866 à 1872 de 1.489'"'- estimés 10.095 fr., tandis 
que de 1878 à 1884 il s'est élevé à 858»"*^ d'une valeur de 
10.384 fr. 

De la comparaison de ces chiffres on peut conclure que 
si, pendant la première rotation les coupes d'éclaircie sont 
bien faites, la production des bois secs est très faible, 
tandis que pendant la seconde rotation, les coupes d'é- 
claircie étant faites avec une extrême parcimonie, les bois 
secs se produisent à foison et rétablissent l'équilibre entre 
le rendement pécuniaire du massif qui ne varie pour ainsi 
dire pas d'une rotation à l'autre. On dirait que réparant les 
fautes des hommes, la forêt se charge de faire elle-même 
l'opération, mais alors elle ne donne guère que des bois 
secs très dépréciés, tandis que placée entre les mains d'un 
autre agent, elle n'eût guère donné que des bois verts 
ayant toute leur valeur et cet agent eût évité au massif la 
souffrance qui résulte pour lui de l'état beaucoup trop 
serré dans lequel il est encore aujourd'hui. 

Nous avons fait en 1891 le dénombrement de tous les 
arbres qui composent la forêt d'X..., et dans une parcelle 
de 12** 39* soumise aux éclaircies et âgée aujourd'hui de 70 
ans environ nous avons trouvé en moyenne à l'hectare 034 
arbres de 0™,80 de tour et au-dessus cubant 634™^. Si on y 
ajoute les perches ayant des dimensions inférieures h 0™80 
de circonférence, on arrive à ce résultat que le nombre des 
tiges à l'hectare dépasse 800 et que le volume n'est pas 
inférieur à 700™*^, c'est-à-dire qu'il est bien près d'atteindre 
le maximum de 800™*^ qui est rarement dépassé dans le 
Jura. Les tiges sont si pressées les unes contre les autres 



- 92 - 

qu'un chasseur ne pourrait tirer le gibier à quinze pas de 
distance avec quelque chance de l'atteindre, le nombre des 
arbres surabondants, dominés, mourants y est énorme et 
toutes les cimes pressées les unes contre les autres n'ont 
plus de place pour développer leurs branches dont la lon- 
gueur moyenne ne dépasse pas deux mètres. Les plus 
longues, celles du bas, frottant contre celles des arbres 
voisins au moment des grands vents et des tempêtes, 
perdent leurs extrémités qui se brisent au choc, leurs feuilles 
et même leur écorce au frottement. L'accroissement en 
diamètre est extrêmement faible, mais l'accroissement en 
hauteur s'est maintenu, on peut même ajouter que c'est lui 
qui a sauvé le massif. Cependant cet accroissement en hau- 
teur commence déjà à se ralentir, et cessera bientôt de se 
produire, la hauteur moyenne des tiges dépassant 30™. 
L'état du massif, qui paraît plein de promesses à certains 
agents, nous semble au contraire très grave quoiqu'il n'y 
ait encore rien de compromis, mais il est grand temps de 
changer radicalement le mode de traitement suivi depuis 
1872 0). 

La seule opération qu'on puisse y faire est l'éclaircie 
puisqu'en moyenne les arbres ne font encore qu'un mclrc 
cube et cette éclaircie devra comprendre, non seulemenl 



(i) Grâce à la propriété que possède le napln d'émettre des bran- 
ches gourmandes jus(|u'à l'âge le plus avancé, l'état de massif très 
serré peut à toute époque de sa. vie être combattu par une forte 
coupe d'éclaircie qui permettra aux branches adventives de se déve- 
lopper et ainsi assurer à l'arbre la surface foliacée nécessaire à sa 
bonne végétation. Au contraire, l'épicéa n'émet pas de branches 
gourmandes et (juand on l'a laissé vivre trop longtemps en massif 
serré, la dénudation du tronc ([ui se poursuit à une hauteur exagérée 
devient définitive. Alors, on a beau éclaircir le massif, la surface 
foliaciée chargée d'élaborer la sève n'augmente plus ou du moins pas 
sensiblement et l'arbre est irrémédiablement condamné à ne prendre 
qu'un accroissement fort médiocre jusqu'à sa mort. 
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tons les bois domines qu'on se résigne aujourd'hui à 
exploiter seulement (|uand ils sont secs, mais encore ceux 
dont la cime est la plus grêle. Innnédiatemenl après cette 
opération raccroissement en diamètre augmentera et aus- 
sitôt que le massif sera reformé on fera une nouvelle 
éelaircie portant sur les tiges les plus chétives. Si on ne 
veut pas employer ce moyen, il est indubitable pour nous 
que le nombre des bois secs déjà si considérable se nmlti- 
pliera encore et amènera la ruine de ce massif que nous 
avons connu si beau. 

Les bois secs dont le nombre ne cessera d'augmenter 
finiront par créer de grosses trouées dans le massif. La 
régénération se fera dans ces trouées et les tiges ainsi que 
les branches des arbres qui auront résisté, fortement 
éclairées par le soleil, émettront des branches gourmandes 
qui leur permettront de recommencer une nouvelle vie. 
La forêt aujourd'hui si régulière reviendra à Tétat irrégu- 
lier pour pouvoir vivre et cela uniquement par suite du 
manque d'éclaircies faites à temps. Le phénomène que 
nous prédirons s'est produit en grand dans les forêts 
domaniales voisines où autrefois les bois secs foisonnaient. 
Aujourd'hui il n'est pas rare d'y rencontrer de magnifiques 
arbres ne vivant guère qu'avec les branches gourmandes. 
On les distingue des branches primitives à ce que, quoique 
insérées sur le tronc plus bas que les preniières, elles sont 
plus courtes et surtout beaucoup moins grosses. 

Tous les forestiers connaissent ces faits d'observation : 
à savoir que, si dans une futaie de hêtres il y a des sapins, 
des épicéas, des chênes ou des pins en mélange, la végé- 
tation de ceux-ci est habituellement fort belle quand ils 
dominent le massif. Leur cime couverte d'un feuillage 
abondant et brillant est amplement fournie et quand on 
exploite ces arbres, on constate que leur bois est presque 
toujours sain, la végétation régulière et rapide même aux 
plus grands âges. 
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Tel est le fait démontré par de nombreuses observations 
dans les stations les plus diverses, dans les sols de bonne 
qualité comme dans ceux dont la fertilité peut laisser à 
désirer. Partant de là, de nombreux forestiers seniblent 
croire qu'il est impossible d'obtenir de bons et beaux 
sapins autrenient que noyés dans un massif de hêtres. 
Conséquents jusqu'au bout, ils respectent cette essence 
partout où ils la rencontrent et font tous leurs efforts pour 
l'introduire là où elle fait défaut. Cette pratique a pour 
résultat de diminuer dans des proportions plus ou moins 
grandes la surface productive des bois de sapin et d'influer 
d'une façon extrêmement fâcheuse sur le revenu en argent 
de la foret. Par suite de la lenteur de sa végétation et de 
la faible valeur de son bois, le hêtre ne donne jamais dans 
les montagnes du Jura qu'un revenu extrêmement faible 
et dans certaines forêts il constitue une véritable charge. 
Il est tellement envahissant qu'il faut constamment le sur- 
veiller de très prés pour qu'il ne se substitue pas aux rési- 
neux d'une façon complète et ce phénomène est malheu- 
reusement trop fréquent pour que nous ne discutions pas 
la question si importante du mélange des essences rési- 
neuses et feuillues dans le Jura. 

Habituellement on explique le bon état des sapins, épi- 
céas, chênes ou pins mélangés au hêtre en admettant que 
par son ombrage épais celui-ci empêche le dessèchement 
du sol et que par la décomposition de ses feuilles il fournit 
un engrais précieux pour les autres essences. Peut-être y 
a-t-il un peu de vrai dans cette explication, mais à tout 
dire elle ne nous semble guère plausible, car dans les sols 
profonds et de bonne qualité, le dessèchement n'est pas à 
craindre et la meilleure preuve qu'on puisse en donner 
c'est que l'arbre isolé n'en souffre pas. D'un autre côté, 
par leur décomposition, les feuilles de hêtre ne restituent 
au sol qu'une partie de ce que l'arbre y a puisé pour sa 
nourriture, absolument comme les sapins et les épicéas et 
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tous les principes fixés <lans le corps de Tarbre, les bran- 
ches, les racines, nous sembleraient mieux employés à 
produire du bois de résineux que du bois de hêtre. Enfin 
cette dernière essence est si peu indispensable pour obte- 
nir de belles pièces de sapin que les plus beaux massifs 
résineux du Jura sont précisément ceux ofi le hêtre fait 
complètement défaut. 

Voyons s'il n'y aurait pas une autre explication des bons 
effets bien constatés du mélange des essences en ce qui 
concerne les résineux. Supposons un gaulis mélangé en 
proportions égales de feuillus et de résineux, sur lequel la 
coupe définitive vient d'être faite. Des résineux, les uns, 
ceux qui sont dominés par les feuillus, sont voués à une 
mort certaine après une agonie plus ou moins longue si 
on ne vient à les décovvrir par des nettoiements répétés; 
les autres, ceux qui dominent les feuillus ou bien ont 
même hauteur que ceux-ci, peuvent se développer sans 
aucun secours de l'homme, car à un certain âge (20 à 30 
ans), la végétation des résineux est plus rapide que celle 
des feuillus. Etudions les phénomènes qui doivent se pas- 
ser dans ce massif. 

Chaque année les résineux émettront un verticille de 
branches et s'allongeront d'une quantité déterminée. Il en 
sera de même pour les hêtres, mais ceux-ci s'allongeront 
moins que les résineux et pour fixer les idées supposons 
que l'allongement annuel du sapin soit de 0™ 40 et celui 
du hêtre de 0™ 30. Au bout de quatre années, les résineux 
auront émis quatre verticilles et se seront allongés de 
1™ 60, tandis que l'allongement des hêtres sera de 1™ 20 
seulement. D'après nos suppositions, la hauteur des rési- 
neux et des feuillus étant la même au début, il en résulte 
qu'au bout de quatre ans les résineux domineront les 
feuillus de 0™ 40 et comme l'accroissement en hauteur est 
uniforme il en sera de même pendant les années suivantes. 
Or, au début le niveau des cimes de nos sujets étant le 



- 96 - 

inôine, il en résulte que tous les vcrticilles des résineux 
étaient toiuis à Tombre par les feuilles, c'est-ii-dirc que les 
conditions de véfçétation des résineux étaient peu favora- 
bles, mais après quaire années les résineux dominant les 
feuillus de ()'" 40 auront un premier verlieille exposé en 
pleine lunnére, puis quatre ans après ils en auront deux et 
ainsi de suite pour chaque période de quatre ans, de telle 
sorte que les conditions de végétation des résineux iront 
toujours en s'améliorant parce que la proportion de leur 
feuillage baigné en pleine lumière ira toujours en aug- 
mentant. 

Dans les massifs de résineux purs, par laps de quatre 
années, chaque sujet émet quatre verticilles et en perd 
quatre, de sorte qu'il y a équilibre, tandis que pour les 
résineux en mélange avec les hêtres et pendant le même 
temps, l'émission des verticilles est également de quatre, 
mais la perte n'étant plus que de trois, la surface foliacée 
active va toujours en augmentant, de telle sorte que les 
conditions de végétation, au lieu de rester stationnaires, 
deviennent constamment plus favorables quand bien même 
on ne ferait aucune exploitation dans le massif feuillu. 

A un âge variable, l'allongement des hêtres de même 
que celui des résineux cesse complètement. A ce moment, 
les résineux dominent les feuillus de 15 ou 20™ de hau- 
teur. Tous les verticilles des résineux noyés dans les 
branches des feuillus sont morts, de sorte que le tronc est 
parfaitement dénudé sur une hauteur de 20 à 25 mètres, 
mais l'accroissement en diamètre persiste à être très 
satisfaisant car l'arbre conserve un cône de feuillage de 
15 à 25 mètres de hauteur. Ce cône baigné en pleine 
lumière permet à l'arbre de vivre absolument comme s'il 
était isolé et il peut ainsi atteindre les plus grands âges 
donnant de magnifiques pièces ne présentant que rare- 
ment des vices ou défauts, car il n'a jamais souffert. L'éla- 
gage naturel résultant de l'état de massif dans les forêts 
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mélangées, se fait sur une hauteur beaucoup moindre que 

dans les forêts résineuses élevées à l'état de pureté et 

d'une façon moins précipitée, aussi l'arbre ayant plus de 

feuilles actives il est tout naturel qu'il élabore une plus 

grande somme de matière ligneuse ce qui explique la 

croissance rapide et longtemps soutenue des résineux. 

Si donc le hêtre paraît bien s'associer avec les résineux, 
c'est uniquement parce qu'il empêche, en les isolant, la 
dénudation trop rapide et trop complète de leur tronc. 
Cette action bienfaisante s'exerce aussi bien sur les arbres 
situés en bon sol que sur ceux végétant en terrain ingrat 
et dès lors rien d'étonnant à ce qu'il paraisse favoriser la 
végétation des résineux dans les deux cas (*). 

Dans les massifs mélangés, Téclaircie n'a plus qu'une 
importance secondaire, car les résineux les dominent de 
haut, mais dans les massifs résineux purs, il n'en est plus 
de même, c'est une opération vitale ainsi que nous l'avons 
expliqué. Si on l'effectue d'après les principes que nous 
avons donnés, de façon à empêcher l'arbre de se dénuder 
à une hauteur supérieure à 20 ou 25 mètres, la forêt rési- 
neuse pure donnera des arbres aussi vigoureux, aussi 
lohgévifs gue la forêt mélangée et des produits aussi 
sains, mais bien plus abondants ce qui lui donne une 



(1) De même, la fuiaie de chêne venue en mélange avec le bêtre 
ou le charme domine ceux-ci, sans quoi elle périrait sous le cou- 
vert. Les cimes des chênes étant par suite du mélange isolées les 
unes des autres par celles des essences subordonnées, ils vé^'ètent 
comme des arbres isolés, ou mieux comme les réserves au-dessus 
d'an taillis. Rien alors d'étonnant à ce qu'ils soient vigoureux et 
sains, prennent un fort accroissement toujours régulier et atteignent 
les plus grands âges. La seule différence à signaler entre la végéta- 
tion des chênes sur taillis et ceux venus en mélange avec une futaie 
de hêtre ou de charrie, consiste en ce que le dôme de verdure de la 
futaie hêtre ou charme étant plus élevé que celui d'un taillis, le fût 
des chênes est lui-même plus allon(;o. 
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supériorité marquée. Il no sera plus nécessaire de faire 
ces neltoiemenls répétés et coûteux et on ne sera plus 
exposé, comme cela arrive trop souvent, à convertir une 
magnifique sapinière en fulaie feuillue qui parfois est 
incapabhî de rapporter au propriétaire les frais (h» garde 
(»l d'impôt qu'elle lui coûte. 

Dans le Jura, il y a de magrnfiques futaies résineuses 
élevées à Tétat de pureté. Leur végétatitm est splendide et 
les arbres qu'elles produisent aussi beaux que bons, le 
sol est aussi bien abrité — si ce n*est mieux — contre les 
ardeurs du soleil par le couvert des sapins et épicéas que 
par celui du hêtre. Quand les coupes d'éclaircie ont été 
bien faites, les massifs maintenus très serrés dans la jeu- 
nesse et à Tàge moyen, acquièrent une grande hauteur, 
puis aux grands âges, ils ont été desserrés au point que 
les arbres peuvent vivre comme des sujets isolés, prenant 
un rapide accroissement qui sera longtemps soutenu, en 
même temps que la régénération se fait en avance d'une 
trentaine d'années sur les prévisions de l'aménagement, 
de telle sorte que pendant la période de régénération, les 
Agents n'ont que des coupes secondaires et définitives à 
exécuter. Les futaies résineuses pures ainsi traitées, assez 
communes dans l'arrondissement de Ponts^lier, plus 
rares dans le restant de la chaîne du Jura, donnent en 
abondance des bois d'excellente qualité, recherchés par le 
commerce et faisant prime sur le marché. La production 
de ces futaies portée au maximum, oscille entre 10 et 15 
mètres cubes à l'hectare en matière et atteint 150 francs 
en argent, soit beaucoup plus que n'importe quelle futaie 
mélangée. i 

Quand on se reporte aux constructions graphiques faites 
pour déterminer la valeur de nos arbres à différents âges, 
on constate que le moment où l'accroissement en volume 
se ralentit ou diminue, coïncide avec celui auquel Tarbre 
atteint la longueur du bois de service, (nous ne disons pas 
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longueur totale) et qu'alors les tiges des sapins ont un 
diamètre variant de 0'" 2S à 0"' 40 à la hauteur de 1'" 50, 
tandis que dans les mêmes conditions les épicéas mesurent 
de 0™ 20 à 0™ 35 de diamètre. 

Telles sont les règles qui, d'après nos expériences, de- 
vraient présider à la marche des cclaircies. 

Quant au temps qui doit s'écouler entre deux cclaircies 
successives, on pourrait facilement le déterminer au moyen 
d'expériences faites sur des peuplements divers, mais 
nous croyons que le laps de 10 ans doit constituer un 
maximum. 

Sur nos arbres d'expérience, on constate souvent pour 
l'intervalle de 10 ans, des changements considérables dans 
la végétation, changements que nous attribuons unique- 
ment à l'état du peuplement. 

Il en résulte que, pendant ce court espace de temps, le 
massif peut se serrer au point de faire considérablement 
diminuer l'accroissement. 

Mieux vaut revenir plus souvent sur le môme point et 
être plus modéré dans ses exploitations. 

Constatons encore que l'épicéa est plus sensible que le 
sapin au bienfait de l'éclaircie. Cela ne doit pas nous sur- 
prendre, étant donné le tempérament des deux essences 
et la faculté de l'épicéa de donner un nombre de tiges plus 
considérable que le sapin sur un espace déterminé. 

Quand le peuplement sera composé des deux essences, 
ce qui arrive souvent, il faudra pour choisir la manière 
d'opérer, s'inspirer des exigences de chacune d'elles, selon 
que l'une ou l'autre sera dominante. 
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CAUSE DE L'ACCROISSEMENT 

des arbres réservés dans les coupes. 



Nous avons exposé quelques-unes de nos idées sur les 
éclaircies, dans le chapitre précédent. Il nous semble utile 
de recherclior la raison qui les rend si profitables, et nous 
allons hasarder une explication sous forme de réponse à 
un article de M. Broilliard paru dans la revue des forêts 
du mois de novembre 1888, article intitulé : Une question 
de sylviculture. Cette question était ainsi formulée : 
« Expliquer pourquoi les réserves des taillis prennent 
» après l'exploitation de la coupe un accroissement énorme^ 
» accroissement qui va en diminuant petit à petit au fur 
» et à mesure que le taillis se reforme, jusqu'à reprendre 
» une marche normale au bout de quatre ou cinq ans, 
» lorsque ce taillis est parvenu à couvrir complètement le 
» sol. » 

Plusieurs explications ont été données de ce phénomène 
commun à tous les arbres, qu'il s'agisse des taillis ou des 
futaies, et M. Broilliard s'est contenté de la suivante : à 
savoir, que le sol n'ayant plus à nourrir que quelques 
arbres au lieu d'un massif, il est tout naturel que ces 
arbres, ayant à leur disposition une quantité surabondante 
de principes nutritifs, prennent un accroissement extraor- 
dinaire. Ce raisonnement qui doit être en partie vrai dans 
les taillis, n'est plus satisfaisant quand il s'agit des futaies. 
En effet, dans celles-ci on enlève fort peu du volume su- 
perliciel dans les éclaircies et cependant l'accroissement 
des nombreux bois restés sur pied augmente considérable- 
ment, ainsi qu'il résulte de nos expériences. 
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Parmi les arbres analysés, deux surtout provenant de 
la forêt de Grand-Combe, canton du Bois-Robert, le sapin 
H® 19 et l'épicéa n^ 34 méritent de fixer l'attention. 

Avant la coupe d'ensemencement , ces deux arbres 
étaient presque isolés au milieu de broussailles hautes de 
4 à 5 mètres, hêtres, saules et épines qu'ils dominaient de 
beaucoup, puisque leur hauteur totale atteignait 36 mètres 
et que leurs premières branches étaient insérées à 20 mètreis 
du sol. Nous avons naturellement prescrit l'extracticm de 
ces mauvais feuillus, sans ignorer que dans l'opinion de 
bien des forestiers il devait en résulter que les deux arbres 
allaient se trouver dans des conditions de végétation 
moins favorables qu'auparavant. Or l'analyse a démontré 
que nous aviorts agi dans Tintérèt de leur accroissement. 
Nous donnons dans le tableau suivant les résultats obtenus 
de l'étude de la forme de ces deux arbres envisagés par 
périodes décennales : 







1» Sapin 


2o Epicéa 


Hauteur toUle 


36m 


36°» 


Diamètre à 1-50 
de hitcir ei 1IS4 


On» 85 


0ni72 


Vol. de la tige en 188i 


9n»c 773 


5"'c 419 


Age eu 1884 




150 ans 


130 ans 






Accroissement 


Accroissement 


Age de Tarbre 


eorrespofldait 


eorrespoidait 


10 à 


20 ans 


■0 

0.007 


0'024 


20 à 


30 


0.020 


0.173 


30 à 


40 


0.077 


0.230 


40 à 


50 


0.078 


0.332 


50 à 


60 


0.189 


0. 372 


60 à 


70 


0.267 


0.459 


70 à 


80 


0.532 


0.400 


80 à 


90 


0.806 


0.562 


90 à 


100 


1.070 


. 689 


100 à 


MO 


1.105 


0.548 


110 à 


120 


1 . 250 


0.473 


120 à 


130 


1.370 


1.151 


130 à 


140 


1.271 




140 à 


150 


1.727 
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*• •- ••••• 

a 
• •• •»•* •_•••• • • **. 
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L'accroissement do nos deux arbres qui allait s'affai- 
blissant avant Texploitation des broussailles augmente 
subitement et considérablement, surtout pour Tépicéa, 
aussitôt après. Comm<» il n'y a pas d'autre cbangement 
dans les conditions de l(;nr existence que cette extraction 
des broussailles qui tenaient leur pied à riiumidité, on est 
bien obligé de conclure dci l'augmentation de leur accrois- 
sement à une corrélation entre ces deux faits, et de dire 
comme M. Broilliard : « Vonlèvamenl du sous-bois dans 
les forêts agit comme une culture du sol. » 

Le fait est donc bien constaté ; il reste à l'expliquer et, 
pour cela, nous nous demandons s'il n'y a pas lieu de tirer 
parti de l'expérience suivante. 

Aux environs de Montpellier se trouvent des sables 
purs dont les couches situées au niveau de la mer sont 
constamment imprégnées d'eau salée. Un savant eut 
l'idée de rechercher les phénomènes de capillarité et d'é- 
vaporation qui se produisaient dans ces terrains, et voici 
le résultat de ses observations. Pendant l'hiver, par un 
temps froid et humide, l'évaporation, très lente, se produit 
à la surface môme du sol, en y laissant un dépôt salin et 
par l'effet de la capillarité, l'eau salée des couches infé- 
rieures vient remplacer celle qui s'est évaporée. Plus tard, 
au printemps, quand les rayons solaires ont pris de la 
force, l'intensité de l'évaporation augmente, mais la force 
de l'endosmose reste toujours la même, de telle sorte, que 
les sables superficiels se dessèchent complètement et la 
couche dans laquelle se produit l'évaporation s'abaisse 
peu à peu de quelques centimètres au-dessous de la sur- 
face. Une coupe verticale du terrain laisse voir d'abord 
une croûte peu épaisse complètement sèche, puis au-des- 
sous une zone de quelques centimètres de profondeur dans 
laquelle le sel se dépose par suite de l'évaporation ; plus 
bas, eufiQ, une couche de sable imprégné par l'eau de mer. 
La chaleur augmentant pendant l'été, la zone d'cvaporation 
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conserve constamment la même épaisseur, mais s'abaisse 
toujours de plus en plus dans le sol et peut parvenir à 
une profondeur qui dépasse rarement 0'" 40 à 0"^ SO de 
pnïfondeur. Avec la lin de l'été, elle remonte peu à peu 
pour se trouver en hiver à la surface môme du sol. 

Quand les sels en dissolution dans Teau sont très so- 
luhles, connue ceux (jue renferme Teau de mer, ils se dis 
suivent dans l'eau de capillarité non saturée au fur et à 
mesure que la zone d'évaporation se rapproche de la sur- 
face, mais quand ils sont peu solubles, comme les sels de 
fer, ils ne se dissolvent qu'en partie et continuent à im- 
prégner les sables, à y adhérer, à s'y attacher même, et ce 
dépôt augmentant chaque année forme à la hmgue une 
couche épaisse de un à trois centimètres ; celle-ci devenant 
complètement imperméable oppose un obstacle absolu à la 
capillarité et arrête la marche du phénomène exposé. C'est 
à cela qu'il faut attribuer la formation de la couche (Valios 
qu'on remarque dans les Landes de Gascogne comme, 
d'ailleurs, dans presque tous les terrains sablonneux de 
formation plus ou moins ancienne. Il n'est pas rare de 
voir dans les carrières de sable plusieurs de ces couches 
superposées et séparées par des dépôts perméables. 

Sous des climats plus froids que celui de Montpellier, 
les mêmes phénomènes d'évaporation et de capillarité se 
produisent dans tous les sols, avec cette différence que Té- 
vaporation est moins active. Pendant les longs mois d'hi- 
ver, la zone d'évaporation se maintient à la surface du sol, 
même s'il est nu et à plus forte raison quand il est recou- 
vert par des végétaux et des feuilles mortes. Si cette cou- 
verture est très dense et consiste en un taillis, par exemple, 
elle empêche le soleil d'agir directement sur le terrain, 
révaporation est d'autant plus faible que la couverture est 
plus épaisse et la zone d'évaporation se maintient alors à 
la surface ou s'en éloigne fort p(^u. Par suite, le sol est 
toujours frais, et la force de capillarité n'est presque pas 
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appelée à agir, puisque son rôle consiste à remplacer la 
perte d'eau occasionnée par l'évaporation, 

Supposons, au contraire, maintenant que k- sol soit dé- 
pouillé de tout abri, c'est d'ailleurs ce qui arrive après 
l'exploitation du taillis. Le soleil arrive directement au 
sol mcessamnient battu par le vent qui disperse les feuilles 
mortes, l'évaporation devient considérable cl la force de 
capillarité agit avec activité pour ramener à la surface l'eau 
en réserve dans les couches profondes du terrain ; mais 
celles-ci s'appauvrissent peu à peu et les pertes qu'elles 
subissent ne sont que rarement compensées par les pluies, 
tandis que l'évaporation devenant de plus en plus active' 
on conçoit facilement que l'équilibre ne puisse plus exister 
entre lévaporation et la force capillaire. Quand cet équi- 
libre est rompu, la zone d'évaporalion s'enfonce de plus 
en plus profondément dans le sol et peut, sous nos climats, 
descendre à 0«'2S ou O^SO au-dessous de la surface. La 
couche de terrain qui la surmonte est entièrement dessé- 
chée, tandis que celle qui lui est inférieure conserve son 
humidité par les apports de l'endosmose. A l'automne 
le s.deil est moins ardent, les pluies plus fréquentes et la 
zone d evaporation remonte peu à peu vers la surface ius- 
qu;à ce qu'eUe coïncide avec celle-ci au commencement de 
I hiver. 

M. Broilliard avait professé jusqu'à présent qu'un arbre 
vogolait mieux dans un sol constamment maintenu à 
1 ombre et dans lequel l'humidité ne faisait jamais défaut : 
aujourd hui il est obligé d'admettre que dans un sol nu la 
végétation peut .levenir extraordinairement rapide et que 
cette activité de végétation diminue à mesure que l'abri du 
sol se recimstituo, puis devient uniforme quand il est 
complet. 

Pour que la végétation soit active, il faut non seulement 
que la sève soit abondante, mais aussi qu'elle renferme 
en grande quantité les sels minéraux réclamés par la vé- 
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gétation ; les progrès de la chimie organique permettant 
d'affirmer que la présence de ces sels dans le sol est aussi 
indispensable que l'humidité elle-même. Ce fait est aujour- 
d'hui unanimement admis par l'agriculture dont les an- 
ciennes méthodes sont battues en brèche de toutes parts. 
Or, pourquoi ce qui est vrai en agriculture ne le serait-il 
pas en sylviculture ? 

Prenons le cas d'un vieux taillis sous futaie bien serré. 
Le sol abrité par les frondaisons des réserves, du taillis 
et les feuilles mortes est pour ainsi dire soustrait à l'action 
de l'évaporation. L'humidité est constamment assez forte 
pour dissoudre les sels minéraux ; il arrive même que, à 
raison de son abondance, les liquides absorbés par les ra- 
cines ne sont que faiblement chargés de principes miné- 
raux ; ils sont comme on dit en chimie, dilués. Le couvert 
du sol restant toujours le même, il en résulte que les con- 
ditions de la végétation doivent très peu varier, que son 
activité doit être uniforme. C'est d'ailleurs ce que l'on 
constate. 

Après l'exploitation du taillis, sous l'action du soleil et 
du vent, une évaporation énergique se produit à la surface 
du sol mis à nu, l'eau qu'il contient se charge de principes 
minéraux, se concentre comme l'eau de mer dans les ma- 
rais salants et les arbres réservés pompent parleurs racines 
cette sève rendue plus nutritive ; n'est-il pas tout naturel 
qu'ils prennent un accroissement considérable ? D'autant 
plus que la perte d'eau, due à l'évaporation, se trouve 
compensée par l'apport de la force de capillarité qui va 
chercher l'humidité dans les couches profondes du sol 
pour l'amener à la surface ; celle-ci, chargée de sels miné- 
raux, est en partie évaporée, mais en grande partie aussi 
absorbée par les racines et contribue encore à l'accroisse- 
ment du végétal. L'arbre a donc à sa disposition, quand le 
sol est dénudé, tous les sels contenus dans la couche de 
terrain oii plongent ses racines, plus ceux qu'y amène 
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de plus bas la force d*endosmose. Or celle-ci étend d'autant 
plus son action que Tévaporation est plus grande, que le 
S(d est moins abrité ; donc plus un sol est nu, plus le vé- 
gétal a de principes minéraux à sa portée et c'est pour cela 
qu'à Tannée suivant Texploîtatifui du taillis correspond le 
plus fort accroissement. Durant les années suivantes, le 
recru du taillis ombrageant de plus en plus le sol, Taction 
du soleil et celle des vents sont moins énergiques, Téva- 
poration diminue ainsi que la force d'endosmose, d'où il 
résulte que l'épaisseur de la couche de terrain dont les sels 
minéraux sont mis à la disposition du végétal va toujours 
en s'amincissant et l'activité de la végétation va en di- 
minuant jusqu'à ce que, le couvert du sol étant reconstitue, 
elle devienne à peu près constante. 

Telle est, croyons-nous, l'explication du phénomène 
observé par les forestiers à la suite des coupes dans les 
taillis. Dans les futaies, il en est de même, mais il est plus 
difficile d'y contrôler le fait. Néanmoins, on peut consta- 
ter sur de jeunes résineux que pendant les années dont 
l'été est sec l'allongement de la pousse annuelle est plus 
grand que pendant celles dont l'été est humide. Ainsi en 
1887, année sèche, les épicéas ont poussé bien plus vigou- 
reusement qu'en 1886 et 1888, années humides. 

L'action de cette sève très riche sur les végétaux, ne 
consiste pas seulement dans la production du bois, mais 
surtout dans celle des fruits. Ainsi après l'été de 1887 qui 
a été sec et chaud les arbres fruitiers et forestiers ont 
donné en 1888 une abondante récolte de fruits et de 
graines. C'est pour la même raison que pendant les années 
suivant immédiatement l'exploitation du taillis,;les réserves 
fructifient abondamment. Les jardiniers et les agriculteurs 
cherchent par des labours répétés à rendre les terres 
meubles. Par ce moyen ils facilitent dans les couches pro- 
fondes l'accès de Tair et rendent l'évapcu^alion plus active. 
Us fournissent ainsi aux végétaux une sève, peut-être 



— t07 - 

moins abondante, mais plus riche on principes minéraux 
et obtiennent alors des fruits et des graines plus abon- 
danls et de meilleure (jualité (1). 

Il ne faudrait cependant pas croire qu'il suffit de d(vs- 
serrer les massifs à Texcès pour être un bon foreslier car 
bien au contraire, tout le monde sait qu'eu faisant les 
éclaircies trop fortes on est certain d'obtenir le dépérisse- 
ment. De même, on remarque que quand on met en coupe 
d'ensemencement un massif de sapins vigoureux, les ar- 
bres réservés sont rapidement atteints par la même 
maladie. Ce fait, qui n'est nié par aucun forestier, est 
attribué en général à l'action du soleil qui d(îssécherait le 
sol à de grandes profondeurs. Nous ne pensons pas que 
les choses se passent aussi simplement, car sur un arbre 
isolé, baigné en pleine lumière, le dépérissement n'est 
jamais provoqué par la sécheresse, même la plus prolon- 
gée, il est toujours l'œuvre de l'âge, des blessures ou des 
maladies; en un mot les influences climatériques ne parais- 
sent avoir aucune prise sur cet arbre, on dirait que ses 
racines, insensibles à la sécheresse, restent inertes dans le 
sol, puis entrent de nouveau en fonction quand 1 humidité 
fait retour, lui assurant ainsi une santé toujours égale. 

Prenons des sapins venus en massif très complet et 



(1) C'est sur ce principe qu'est fondée en agriculture la pratique du 
bultage appliquée à un grand nombre de plantes et spécialement le 
maïs et la pomme de terre. On enlève au pied de chaque sujet la terre 
au moyen d'une pioche aux époques les plus chaudes de l'année et 
on Tamoncelle contre la tige de façon que les racines soient plus 
rapprochées de la surface de la terre et par conséquent de la zone 
d'évaporation riche en principes minéraux. Grâce à ce procédé on 
peut cultiver certaines plantes on dehors de leur slation naturelle et 
sous un climat qui peut paraître trop froid pour la maturation de 
leurs fruits. C'est ainsi que dins le Jura au centre des montagnes à 
Coisia on peut cultiver la vigne, à une altitude do 800 mètres, en la 
buttant pendant Tété. 
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vigoureux. Si on passe dans ces peuplements un jour de 
tempête, on remarque bien vite que le vent ne parait pas 
avoir beaucoup d'empire sur eux. Les cimes, pressées 
dans tous les sens les unes contre les autres, cèdent sous 
l'action du vent, mais, à peine éloignées de leur position 
normale, elles viennent s'appuyer sur les cimes des arbres 
voisins de telle sorte que tous les sujets du peuplement 
se réunissent en une sorte de faisceau pour résister et 
qu'en somme l'arbre ne s'éloigne que fort peu de la posi- 
tion verticale quelle que soit la violence du vent. Par 
suite, la partie souterraine de l'arbre reste pour ainsi dire 
immobile, les racines et le cbevelu ne subissent que des 
efforts peu considérables et de faible amplitude, aussi 
remarque-t-on que si un arbre est renversé dans un massif 
bien plein, ses racines sont toujours couvertes de leur 
écorce et munies de leur chevelu. 

Supposons que dans ce massif on fasse une coupe 
d'éclaircie très claire, ou mieux une coupe d'ensemence- 
ment de façon que les cimes de nos arbres ne se tou- 
chent plus et même se trouvent à une certaine distance 
les unes des autres. Les choses changent brusquement et 
à la première tempête, chaque arbre étant isolé, s'éloigne 
d'autant plus de sa position d'équilibre que la violence du 
vent est plus considérable et comme dans sa course il ne 
rencontre plus d'appui, il est fréquemment brisé ou déra- 
ciné. Si la violence du vent n'est pas suffisante pour ame- 
ner la rupture, elle n'en occasionne pas moins des dégâts 
considérables dans la partie souterraine de l'arbre, dégâts 
qui doivent amener infailliblement et rapidement le dépé- 
rissement du massif. 

Voici ce qui arrive. Supposons un arbre A vertical sou- 
mis à l'action d'une tempête de direction X Y. Si cet arbre 
est venu en massif et c'est le cas que nous supposons, il 
sera élancé, sa forme se rapprochera de colle du cylindre 
et sous l'effort du vent il doit, comme une tige cylindrique, 
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obéir aux lois mathématiques de la vibration des corps 
solides éloignés de leur position d'équilibre et c'est effecti- 
vement ce qui arrive. Notre arl)re obéissant à l'effort du 
vent, suit d'après son impulsion Ja ligne droite A B, tout 
en résistant, et cette résistance augmentant en vertu de 
l'élasticité à mesure que l'arbre s'éloigne de sa position 
normale, il arrive un moment oii l'impulsion et la résis- 
tance se font équilibre au point B, l'arbre tendant à revenir 
au point A de départ. Effectivement il y revient, mais par 
un chemin détourné, car il décrit à droite de X Y un quart 
d'ellipse B C et arrive au point C qui se trouve sur la 
perpendiculaire élevée du point A sur X Y, il suit cette 
perpendiculaire C A, dépasse le point A d'équilibre d'une 
longueur A D égale à G A, puis arrivé au point I), décrit 
un second quart d'ellipse D E directement homothœtique 
au premier par rapport au centre. Arrivé au point E, il 

subit de nouveau l'impulsion 
de la tempête et fuyant devant 
elle, revient jusqu'en B en sui- 
vant le grand diamètre de l'el- 
lipse. En B, la résistance de- 
vient de nouveau égale à l'im- 
pulsion, l'arbre s'écarte encore 
de la direction X Y mais à 
gauche cette fois, décrit un 
nouveau quart B D de l'el- 
lipse, en suit le petit axe D C, 
puis en décrit le dernier quart 
C E, pour recommencer à se 
mouvoir sur le grand axe de 
E en B. Arrivé au point B il se 
détourne de nouveau à droite 
et continue son mouvement d'oscillation elliptique tant 
que dure la tempête. Quand celle-ci cesse il revient au 
point A de départ en décrivant des ellipses de plus en 
plus petites. 
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Ainsi, la cime d'un arbre de forme se rapprochant de 
celle du cylindre, se meut pendant les tempêtes sur une 
ellipse et ses deux axes, le grand axe coïncidant avec la 
direction du vent et le centre avec la position de Tarbre en 
équilibre. 

Si on examine les efforts que Tarbre supporte quand il 
accomplit ces différents mouvements, on voit qu'il no 
peut pas tomber quand sa cime décrit l'ellipse, car son 
mouvement se fait toujours en sens contraire de la direc- 
tion du vent. Il est donc soumis à l'influence de deux 
forces opposées qui se neutralisent. Quand il se meut sur 
le petit axe de l'ellipse, il n'est sollicité à tomber suivant 
cet axe que parce qu'il a été éloigné de son point d équi- 
libre et il résiste facilement à cet effort. Quand il se meut 
sur le grand axe il ne peut tomber dans le parcours de 
E A, puisqu'alors il se redresse, il ne court de véritable 
danger que quand il se meut sur le demi-grand axe A B, 
dans le voisinage du point B, danger qui augmente 
avec la longueur de A B. En effet, dans ce parcours l'arbre 
est sollicité à se déraciner ou à se rompre par deux forces 
qui s'ajoutent : 1° la force du vent ; 2® l 'éloignement de 
Tarbre de son point d'équilibre et plus la première de ces 
forces augmente plus la seconde s'accroît. Donc l'arbre 
doit se rompre ou se déraciner quand il arrive au point B 
ou dans son voisinage et avoir dans sa chute une direc- 
tion parallèle à celle de la tempête. Si certains arbres 
s'écartent un peu de cette direction c'est une exception 
due à l'influence des racines plus ou moins fortes, plus ou 
moins pourries. 

Examinons ce qui doit se passer dans la partie souter- 
raine de l'arbre si la violence du vent n'est pas suffisante 
pour le rompre ou le déraciner. Evidemment cette portion, 
dans laquelle l'arbre puise la force nécessaire pour résis- 
ter au vent, subit des efforts énormes et des mouvements 
dont l'amplitude est en rapport direct avec celle de la 
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Irajecloirc de la cime. Quand Tarbre est en B, les racines 
du point E supportent presqu'à elles seules la résistance, 
de même que quand il vient en E, il n'est guc're retenu 
que par les racines qui sont en B. Quand Tarbre va de B 
en C, il est soutenu par les racines qui ont leur prise en 
E D et ainsi de suite. Toutes les racines de Tarbre serveïit 
donc successivement à le maintenir debout, mais celles 
qui ont le plus grand effort à soutenir sont celles qui se 
trouvent allongées dans la direction opposée à celle d'où 
vient le vent. Toutes elles subissent alternativement des 
efforts qui tendent à les allonger, puis des efforts contraires 
qui ont pour résultat de les comprimer en sens inverse. 

A chaque tempête, Tarbre servant de récepteur de la 
force du vent, exécute dans sa partie aérienne un travail 
énorme et Tamplitude de ses oscillations, variable avec 
rintensité du vent, est d'autant plus grande que l'arbre est 
plus parfaitement isolé, car alors, il ne rencontre aucun 
autre arbre sur lequel il puisse s'appuyer pour augmenter 
sa force de résistance. Or, plus les mouvements de la par- 
tie aérienne sont amples, plus ceux de la partie souter- 
raine le sont aussi et plus grand est l'effort qu'elle doit 
supporter. Quand les racines sont sollicitées dans le sens 
de l'allongement, elles peuvent bien le faire jusqu'à un 
certain point, mais si ce point est dépassé il y a rupture. 
L'amplitude du mouvement est en raison directe de la 
force de latempêle et de la distance des racines à la sou- 
che, car cette souche n'est autre chose que le centre 
d'oscillation au point mort. Le chevelu qui se trouve à 
l'extrémité des plus longues racines est donc celui qui a 
chance d'être rompu le premier. Les racines de grandes 
dimensions sont nécessairement voisines du point mort 
de notre système oscillant, elles subissent de grands efforts 
il est vrai, mais n'exécutent que des mouvements d'ampli- 
tude restreinte et le plus souvent elles résistent assez pour 
maintenir l'arbre debout, mais non sans éprouver des 
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dommages sérieux, car dans leurs mouvements, elles frot- 
tent contre le sol et surtout contre les pierres où à chaque 
mouvement elles laissent un lambeau d'écorce. Si on 
observe un chablis déraciné dans une coupe secondaire 
faite depuis plusieurs années, on remarque invariablement 
que les petites racines ont le chevelu rare et que les 
racines maîtresses ne sont plus recouvertes que par des 
lambeaux d'écorce, le bois étant presqu'entièrement mis 
à nu. 

Dans de semblables conditions, l'arbre n'est plus suffi- 
samment nourri, il ne peut être vigoureux et se trouve 
voué à un dépérissement certain, car par suite des mouve- 
ments de l'arbre, toutes les racines supportent successive- 
ment l'effort et aucune d'elles ne peut rester infacte. 

Quand l'arbre est venu à l'état d'isolement, sa forme 
s'éloigne beaucoup de celle du cylindre pour se rapprocher 
de celle du cône et le mode d'oscillation change absolu- 
ment, car alors la cime se meut simplement sur le grand 
axe de l'ellipse. Les seules racines qui aient un effort à 
supporter sont celles qui se trouvent dans la direction des 
vents dominants dans une contrée, tandis que les autres, 
perpendiculaires à cette direction, n'ayant aucun effort à 
vaincre, restent intactes et suffisent pour alimenter l'arbre 
qui alors ne peut être atteint par le dépérissement. 

Pour nous, le dépérissement des massifs à la suite de 
coupes claires est le résultat d'une action mécanique ame- 
nant de graves dégâts dans la partie souterraine de l'arbre, 
dégâts qui entraînent la mort de nombreux sujets et la 
ruine de peuplements entiers, surtout aux expositions 
opposées aux vents violents (sud et sud-ouestj, et aussi 
quand les arbres sont plus élancés et moins fortement 
enracinés comme le sapin et l'épicéa. A cet égard, les 
feuillus, moins élancés que les résineux, généralement 
mieux enracinés, perdent leurs feuilles en hiver époque 
des grandes tempêtes et par conséquent sont moins que 



- 113 — 

les derniers exposés à voir leur végétation compromise 
par des coupes claires. Par suite de la forme plus conique 
de leurs tiges ils oscillent comme des résineux isolés ; 
c'est pour cela et aussi par la puissance de son enracine- 
ment que le chêne se prête si bien au régime du taillis 
sous futaie. 

Dans Tassiette des coupes d'éclaircie, il est de la plus 
haute importance d'éviter ces dégâts et cela est facile. 
Voici en quelques mots les prescriptions essentielles qu'on 
peut émettre à ce sujet spécialement en ce qui concerne 
le sapin et l'épicéa : 

1^ Exploiter tous les sujets dominés, résineux ou feuillus, 
jusqu'au plus petit brin, s'ils ne sont pas jeunes et vigou- 
reux, car ils ne peuvent servir de point d'appui aux cimes 
des arbres qui les dominent et ils empêchent l'action 
modérée des rayons solaires que nous recherchons comme 
bienfaisante ; 

2^ Dans l'étage supérieur, il faut autant que possible 
maintenir le massif complet et se borner à exploiter les 
arbres tout-à- fait sur le point d'être dominés par des voi- 
sins plus vigoureux, ceux qui ayant la même hauteur que 
leurs voisins ont une cime aplatie, étriquée faute de place 
pour se développer. Les petites trouées que nous ferons 
ainsi seront vite refermées et les arbres réservés trouve- 
ront toujours un voisin très rapproché pour appuyer leur 
cime et n'exécuteront dans les grandes tempêtes que des 
mouvements de faible amplitude. Leur partie souterraine 
restera intacte et le dépérissement ne pourra les atteindre; 
3° Si, ce qui arrive le plus souvent, notre massif n'est 
pas régulier et que, par exemple dans de hauts perchis, nous 
trouvions une certaine quantité de très vieux arbres inca- 
pables d'atteindre, en état satisfaisant de végétation, l'épo- 
que fixée pour la régénération du peuplement, il est indis- 
pensable d'exploiter ces vieux arbres lors du passage des 
coupes d'éclaircie, mais alors il faut être très prudent. 

8 
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A chaque coupe on exploitera quelques-uns de ces vieux 
arbres de loin en loin, évitant avec soin d'en couper deux 
voisins ; au passage de la coupe suivante on en enlèvera 
encore quelques-uns et ainsi de suite pendant 20, 30, 40 
ans et davantage s'il le faut. Pour plus de sécurité, on 
réservera toujours sous ces arbres l'étage inférieur ou 
dominé qui servira à combler en partie les trouées que 
l'enlèvement des vieux arbres ne manquera pas de 
faire et ainsi diminuer la prise que nous donnons aux 
vents. 

Tels sont les principes dont nous conseillons de s'inspi- 
rer dans les coupes d'éclaircie. Ce sont ceux que nous 
avons toujours mis en pratique et jamais leur application 
n'a entraîné le dépérissement d'un seul massif. La manière 
de faire les éclaircies que nous préconisons n'est pas 
neuve, elle est appliquée depuis longtemps à de nombreux 
massifs dont aucun n'a dépéri, au contraire leur végéta- 
tion est favorisée dans la mesure du possible et la régula- 
risation s'y fait petit à petit ; en un mot elle nous donne 
de beaux massifs bien pleins, bien vigoureux et avec les 
Agents qui l'ont appliquée nous répéterons : c'est là 
l'objectif, et puisque la méthode permet de l'atteindre elle 
est bonne. 

Si une éclaircio est faite trop forte et que les rayons 
solaires arrivent facilement jusqu'au sol, on peut craindre 
non seulement que la partie souterraine de Tarbre ne soit 
gravement endommagée par l'effet mécanique des vents, 
mais aussi que le sol se desséchant à de grandes profon- 
deurs, une certaine quantité de racines, les plus superfl- 
cielles, ne soient plongées pendant longtemps dans la terre 
sèche et ainsi demeurant inertes, ne puissent contribuer à 
la nutrition de l'arbre pendant les mois où la végétation 
est la plus active, si même elles ne finissent point par 
périr. On conçoit que dans ce dernier cas, une longue 
phase de maladie doive s'en suivre, phase qui durera jus- 
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qu'à ce que les arbres aient pu remplacer les racines 
mortes. 

En somme, pour tirer le meilleur parti d'une forêt, il 
faut cherchera porter au maxinmmrévaporalion, de façon 
que la force de capillarité fonctionne avec la plus grande 
énergie possible, apportant ainsi aux racines la plus 
grande quantité de sels minéraux qui donneront la pro- 
duction maximum de bois. Mais il faut éviter avec soin 
que la zone dans laquelle Tévaporation se produira ne 
descende assez profondément en terre pour atteindre une 
grande quantité de racines et s'y maintenir longtemps, 
car les racines répandues au-dessus de cette zone sont 
inertes pendant tout le temps de la sécheresse, ce qui a 
pour résultat de diminuer dans de grandes proportions la 
surface absorbante du chevelu et par conséquent l'accrois- 
sement de l'arbre. Bien plus, si cette sécheresse se pro- 
longe il est à redouter que les racines ne soient frappées 
de mort. Pour spécifier, nous voudrions que la zone d'éva- 
poration fût maintenue aussi près que possible de la sur- 
face et ne pût en aucun cas descendre au-dessous d'un 
décimètre de profondeur. 

Les deux agents d'évaporation les plus énergiques sont 
la chaleur et l'agitation de l'air. Nous conseillerons tou- 
jours la modération dans l'emploi du premier, car si 
l'on ouvre trop les massifs, outre qu'on donne prise aux 
vents, on s'expose à dépasser la mesure dans le cas oi\ 
l'opération serait suivie d'un été sec et cliaud ; la terre 
conduisant la chaleur, une éclaircie trop forte peut avoir 
pour conséquence la ruine d'un peuplement. Il va de soi 
que la prudence est surtout de mise aux expositions 
chaudes qui sont aussi celles d'où viennent les vents les 
plus violents. 

Quand à l'emploi du second agent d'évaporation, l'agi- 
tation de l'air, on peut en user sans aucun inconvénient, 
car son action ne s'exerce qu'à la surface du sol sans 
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jamais le pénétrer comme la chaleur. Le principal moyen 
qui soit à notre disposition pour favoriser cette action de 
Tair, consiste à débarrasser aussi complètement que pos- 
sible le sol de toute végétation secondaire, en un mot de 
raser tout ce qui est dominé et particulièrement les hêtres 
buissonnants que d'autres réservent avec tant de soin, 
nous bornant à conserver les fourrés et gaulis résineux 
qui, surtout dans les sapinières, peuvent plus tard fournir 
de précieux éléments pour la régénération. Quanta l'étage 
supérieur nous nous bornerons à en extraire les bois 
dépérissants et ceux qui sont dominés ou sur le point de 
le devenir, ceux à la cime étriquée pour permettre une 
action modérée du soleil, mais aussi pour être sûr que, 
même pendant une année sèche, il ne pourra pas dessé- 
cher le sol de telle façon que les racines en souffrent. 

Quoi qu'il en soit des explications que nous venons de 
donner il est un fait certain, c'est que dans les taillis et les 
futaies les arbres réservés prennent un accroissement 
considérable aussitôt après la coupe. M. Broilliard dit lui- 
même : « // serait donc utile de connaître la cause réelle 
de V accroissement rapide qui suit tisolement des arbres 
gardés en réserve sur les taillis, La pratique des bali- 
vages et des éclaircies pourrait y gagner ». Depuis quand 
est-il nécessaire d'avoir l'explication d'un fait bien cons- 
taté pour en tirer parti dans la pratique? Pour nous, le 
fait existe et depuis longtemps, chaque fois que nous 
l'avons pu, nous avons mis en pratique, tant dans le bali- 
vage que dans les éclaircies, toutes les conséquences qui 
en découlent ; quand même l'explication que nous en don- 
nons serait inexacte, le fait n'en conserve pas moins toute 
son autorité. Si tout le monde avait autant de scrupules 
qu'en a M. Broilliard en matière de sylviculture on ne se 
servirait pas du téléphone parce qu'on n'en connaît pas le 
principe. 
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DU JARDINAGE 



Pour bien faire sentir et même mesurer rimportanccdes 
écluircies, reportons-nous au tableau A. Les quatorze 
sapins et les dix épicéas qui nous ont servi à le former ont 
été choisis dans des forêts qui ont été traitées de 1824 à 
1874 par la méthode du jardinage et de 1874 à 1884, par 
la méthode naturelle. De 1824 à 1874 Taccroissemeni 
absolu varie peu pour les sapins et encore moins pour les 
épicéas, mais, quel changement dans le capital engagé ! 
Au début il est de 20'"^ pour les sapins et 9'"'* pour les épi- 
céas tandis qu'à la fin il est de 79'"^ pour les sapins et 29™^ 
pour les épicéas. Si l'accroissement absolu n'a augmenté 
que de faibles quantités il n'en est pas de même de l'ac- 
croissement relatif qui a diminué dans des proportions 
considérables. 

On voit donc d'une façon palpable que la méthode du 
jardinage donne des résultats assez médiocres, puisque 
l'accroissement du revenu est loin de suivre l'accroisse- 
ment du capital et que l'on a bien peu d'intérêt à augmen- 
ter celui-ci . 

Ce fait ne saurait nous surprendre car, dans une forêt 
jardinée, trop riche en matériel superficiel, une partie 
notable du peuplement est dominée par l'autre ; d'autres 
fois les massifs sont trop serrés et, comme ils ne doivent 
pas être éclaircis, ils ne donnent qu'un accroissement des 
plus faibles, et, chez eux, la vie n'existe plus qu'à l'état 
latent si nous pouvons nous exprimer ainsi. Donc> pour 
une futaie jardinée, quand le volume du matériel sur pied 



va en augmentant, on conçoit aisément qu'au delà d'une 
certaine limite, le revenu, ou la possibilité, augmente très 
peu, même pas du tout, et parfois diminue parce que la 
plus grande partie du matériel se trouve forcément dans 
de mauvaises conditions de végétation. 

Examinons au contraire ce qui se passe depuis que les 
massifs ont été traités par la mélliode naturelle, à partir 
de 1874. Le capital des sapins augmente de 79™ 07 à 
98"^^ 83 et celui des épicéas de 28™« 69 à 35'"^ 32. Si le 
capital augmente, on peut constater que Taccroissemenl 
absolu augmente immédiatement dans des proportions 
considérables et qu'il s'élève de 13"^ 29 à 19"'^ 76 pour les 
sapins, tandis qu'il passe de 3™*^ 82 à 6™<^ 63 pour les épi- 
céas. Celte rapide augmentation dans la force productive 
de nos échantillons, s'explique par l'espacement plus grand 
donné aux arbres à la suite de l'éclaircie. Or, avec la 
méthode naturelle et le passage fréquent des coupes d'é- 
claircie, nous sommes absolument maîtres de disposer noire 
foret de la façon la plus profitable à l'accroissement, de 
sorte qu'un forestier habile pourra faire rendre au capital 
un revenu maximum, sans pour cela être forcé d'augmen- 
ter ce capital. 

Nous ne parlerons pas de la différence de qualité des 
bois provenant de forêts jardinées ou traitées par la mé- 
thode naturelle, ce qui donne à celles-ci une supériorité 
incontestable sur les premières, mais nous croyons que 
nos recherches ont démontré la supériorité de la méthode 
naturelle sur le jardinage, parce qu'avec l'une on a une 
action directe sur le revenu, tandis qu'avec l'autre on ne 
peut guère agir que sur le capital et, en fait, nos forêts 
autrefois jardinées, étaient très riches en matériel, mais 
ne donnaient pas un revenu en rapport avec celui-ci. 

Ici nous sommes d'un avis opposé à celui de nos cama- 
rades pour lesquels la foret riche en capital superficiel 
mais donnant un faible revenu constitue l'idéal ; pour nous, 
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au contraire, un capital ne vaut que dans la mesure du 
revenu qu'il fournit. 

Nous allons d ailleurs dans le chapitre suivant comparer 
Tune àTautre la méthode naturelle et celle du jardinage 
nouveau dit régularise en môme temps que le jardinage 
ancien tel qu'on le pratique encore aujourd'hui dans les 
bois particuliers. 



DE LA MÉTHODE NATURELLE 

et du jardinage. 



D'après Parade, {^jardinage consiste à enlever çà et 
là les arbres les plus vieux, les bois dépérissants, viciés ou 
secs, et d'autres en bon état de croissance, mais qui sont 
réclamés par le commerce ou la consonmiatiou locale ; et 
il ajoute : dans ce mode d'exploitation on a pour principe 
de ne jamais prendre que très peu d'arbres à la fois sur 
le même point, trois à cinq au plus par hectare. 

Telle est la définition du jardinage et dans tous les rai- 
sonnements, toutes les discussions relatives àcette méthode 
d'exploitation, adversaires et partisans des anciens systè- 
mes ont admis d'un commun accord, mais sans preuves, 
que le jardinage avait toujours été pratiqué tel qu'il est 
défini par Parade. 

Ainsi posée, la question était bien près d'élre résolue, 
ou du moins les partisans du jardinage avaient la partie 
belle. Voyez l'état dans lequel se trouvaient les forets du 
Jura avant l'application de la méthode naturelle, incon- 
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testablemeiit elles étaient fort belles et alors à quoi bon 
substituer à une mélliode qui a fait ses preuves, une mé- 
thode nouvelle, fort attrayante en théorie, mais qui n'a 
pas encore subi l'épreuve de la pratique depuis assez long- 
temps et dans des circonstances suffisamment variées. 

Que répondaient les partisans de la méthode naturelle ? 
Habituellement ils plaidaient les circonstances atténuantes 
en faisant valoir l'argument suivant. C'est vrai, les forêts 
sont très belles, bien plus elles sont régulières sur de 
grandes étendues, mais le mérite n'en est pas à la méthode, 
ce sont les agents sortis de l'Ecole forestière qui ont tra- 
vaillé les peuplements de façon à les amener peu à peu, et 
sur des étendues croissantes, à l'état régulier afin de ren- 
dre facile», dans la suite, l'application de la méthode natu- 
relle : nous sommes à une époque de transition et les 
traces du jardinage ont presque partout disparu grâce à la 
prévoyance des premiers agents sortis de l'Ecole de 
Nancy. 

Parfois témoin de ces discussions à nos débuts dans la 
carrière, plus souvent depuis quelque temps et quoique 
séduit par les qualités multiples de la méthode naturelle, 
nous ne cacherons pas que l'argument des partisans du 
jardinage nous semblait bien près d'être irréfutable et de 
fait, il a réussi à ramener en arrière bon nombre de nos 
camarades. 

Bien plus, nous avons assisté, dans le cantonnement de 
Morteau, à la mise en vigueur des aménagements nouveaux 
et nous devons le confesser, le jardinage ne laissait voir 
nulle part de traces sérieuses de son passage, sauf dans 
une partie notable de la foret de Ville-du-Pont (1), où sur 



(1) On trouve Texplication de ce fait, daas la fixation de la possi- 
bilité du jardinage par volume qui, à Ville-du-Pont, était de beaucoup 
plus élevée (4 met. c. 4 par hectare et par an) que dans le reste du 
cantonnement. La forôt subissant d^'s exploitations plus fortes que 
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120'*, on trouvait encore environ 40** sur lesquels les bois 
de tous âges vivaient confusément entremêlés, et malgré 
notre foi profonde dans la méthode naturelle, nous ne pou- 
vions nous empêcher de prêter Toreille aux partisans du 
jardinage disant : « Pourquoi remplacer une méthode qui 
donne des massifs aussi beaux et aussi réguliers. » 

Quoique bien disposé à faire grande la part des idées 
nouvelles dans la régularisation des massifs, nous ne pou- 
vions admettre qu'en aussi peu de temps (moins de 40 
ans), leur application aussi cqnsciencieuse que possible ait 
pu produire des résultats aussi surprenants et enfanter de 
pareils massifs, car le plus souvent leur âge était compris 
entre 140 et 200 ^ns. D'ailleurs, en causant avec les vieux 
gardes et les anciens du pays, j'obtenais la preuve que 
l'action des agents, tout en étant réelle, était loin d'avoir 
l'importance qu'on lui attribuait dans la constitution des 
massifs et que ceux-ci étaient surtout l'œuvre de la nature 
et de la méthode. 

Dans la forêt de Gilley, sur 314** la régularité était 
presque parfaite en 1867 et les splendides massifs d'épicéa 
qu'elle renferme avaient alors environ un siècle et demi 
d'existence. Tous les anciens du pays les avaient toujours 
vus à l'état absolument régulier et certainement cet état 
de massif existait déjà au commencement du siècle. 

Je me borne à citer cet exemple dans le cantonnement 
de Morteau, mais je pourrais en nommer bien d'autres 
notamment les forêts de Ban (230**) de la Chaux (260»*) 
d'Arc-sous-Cicon (313**) celle de Moirans (660**) dans le 
Jura etc., dont les vieux massifs très réguliers ont de 150 
à 200 ans et j'arrive de suite à la forêt domaniale de La 
Joux (Jura). Par arrêté de la Cour de Besançon, elle était 



les voisines est restée plus longtemps jeune et par conséquent pouvait 
en partie rester irrégulière. 



— 122 — 

condamnée au jardinage, tant que les droits d'usage ne 
seraient pas éteints. Or j'ai retrouvé une description de 
cette forêt, faite en 1844 par les trois agents de la commis- 
sion chargée du cantonnement des usagers. Voici à titre 
de document la manière dont ils classaient les peuple- 
ments : 

1^* Sapins de 60 à 80 ans sans vieilles 

écorces 492»» 23* 

2^ Vieilles futaies sans bois intermé- 
diaires 1346 67 

3« Sapins de tous âges 863 53 

4^* Sapins de tous âges mélangés de 

feuillus 45 70 

5« Taillis purs et broussailUes 278 85 

6« Vides 257 15 



Total. • . . 3284 13 

Il en ressort avec évidence que malgré Temploi d'une 
méthode qui, dit-on, doit donner des peuplements irré- 
guliers, la régularisation était déjà un fait accompli en 1844 
sur les deux tiers de Tétendue peuplée en résineux. Quelle 
que soit la part qui revienne aux agents dans ce fait, on 
nous accordera bien qu'elle est minime sur les vieux peu- 
plements de 200 ans et plus, qu'on y rencontre fréquemment, 
et on sera encore disposé à la réduire davantage quand 
on saura que les peuplements classés comme irréguliers en 
1844 le sont encore aujourd'hui. Or si de 1844 à 1884, soit 
40 ans, on n'a pu régulariser un massif restreint, on con- 
viendra que de 1826 (année de sortie de la première pro- 
motion de l'Ecole de Nancy), à 1844, c'est-à-dire en 18 ans, 
l'action des agents sur l'ensemble de la forêt a dû être bien 
faible, étant donné surtout que ces agents n'étaient pas 
libres d'appliquer une autre méthode que le jardinage. 

Il n'est donc pas permis de douter que les vieux massifs 
réguliers du Jura, ne soient les produits directs du jardi- 
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nage et que la part revenant aux agents dans leur consti- 
tution est bien faible. 

Ceci établi, il nous restait à rechercher comment il 
pouvait se faire qu'une méthode destinée à donner des 
forêts irrégulières, ne laissait guère après son application 
que des massifs réguliers et comme conséquence, si les 
termes de la discussion entre les partisans du jardinage et 
ceux de la méthode naturelle étaient bien établis et si par 
hasard les prémisses de la discussion ne seraient point 
fausses. 

Or, partisans et adversaires du jardinage admettent sans 
contestation, que le jardinage tel qu'il a été défini par 
Parade a été la méthode employée pour produire les massifs 
que nous voyons encore, c'est-à-dire que, chaque année on 
parcourait toute la foret en exploitant de 3 à 5 arbres par 
hectare. Eh bien, de nos investigations il ressort que 
jamais cette méthode n'a été appliquée dans le Jura et que 
les forestiers ayant la volonté de nous l'imposer, sont 
simplement des novateurs sans s'en douter. Tout en affec- 
tant de se placer sous la protection des anciens, ils se 
servent du vieux mot de jardinage'pour patronner un mode 
nouveau de traitement qui d'ailleurs est déjà mis en prati- 
que dans de trop nombreuses forêts. Nous exposerons plus 
loin les résultats donnés par cette méthode nouvelle qui 
n'a de vieux que le nom, mais auparavant il est nécessaire 
d'exposer les divers traitements des forêts depuis la nais- 
sance des bois qui les composent aujourd'hui jusqu'à nos 
jours. Ces méthodes d'exploitation sont au nombre de 
quatre. 

1® Le Jardinage pur ou primitifs que je désignerai 
ainsi parce qu'il est premier en date. 

2^ Le jardinage par pieds d'arbres, 

3^ Le jardinage par volume. 

4® La méthode du réensemencement naturel et des 
éclaircies. 
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Le jardinage pur ou primitif dans les forêts résineuses 
de la Franche-Comté fut réglé qar Ordonnance du Conseil 
eu date du 29 août 1730, rendue sous le règne de Louis XV 
après la conquête de cette province. Par application de 
cette Ordonnance, chaque forêt était divisée en dix coupes 
d'égale contenance et chaque année on parcourait entière- 
ment une de ces coupes qu'on désignait sous le nom 
d'assîeftes. Le quart en réserve était assis sur le terrain. 
On le désignait sous le nom de Bois du Roi (en Franche- 
Comté, les paysans et les bûclierons rappellent encore 
ainsi), et il s'exploitait comme aujourd'hui sur ordonnances 
spéciales. D'après l'Ordonnance du Conseil, les forestiers 
ne devaient marquer du marteau royal pour être exploités 
que des arbres de trois pieds de tour et au-dessus, mais 
aucun de dimensions moindres. Dans la pratique, pour 
éviter toute réclamation des usagers et ne point froisser un 
pays réuni à la France depuis si peu de temps, on exploi- 
tait, au moins dans les forêts communales, tous les arbres 
de trois pieds de tour et au-dessus, sans aucune exception. 

Cette dimension de trois pieds de tour comme minimum, 
avait été fixée par l'Ordonnance comme répondant le mieux 
à la conservation et à l'exploitation des forêts. Si on 
l'eût prise plus faible, les bois exploités n'auraient pas eu 
de valeur et ceux réservés n'auraient pu donner les graines 
indispensables à la perpétuation de la forêt. Si, au contraire, 
on l'eût choisie plus forte, les bois n'auraient pu être ex- 
ploités dans un pays montagneux dépourvu de chemins. 
D'après les renseignements que nous avons pu nous pro- 
curer, on retirait alors des forêts, quarante à cinquante 
arbres et 25"^*^ à 35™^ par hectare, ce qui correspond à une 
moyenne de 4 à 5 arbres et 3™^ par hectare et par an, la 
rotation étant de dix ans. 

Aucune éclaircie n'était pratiquée, mais comme le hêtre 
est très commun et fort envahissant dans le Jura où il tend 
constamment à se substituer aux résineux, on l'exploitait 
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en taillis à la révolution de quarante ans, marquant en 
réserve les baliveaux et les modernes là où les résineux 
manquaient ou bien étaient rares. 

Tel a été jusqu'en 1789 le système très simple appliqué 
aux futaies résineuses du Jura. Il imprimait aux exploita- 
tions une grande régularité, car il forçait les agents à 
parcourir toute la forêt en dix ans. Son application ame- 
nant l'exploitation en une seule fois de 40 à 50 arbres par 
hectare, on conçoit que la régénération ait dû se produire 
régulièrement, les porte-graines restant en quantité suffi- 
sante et le massif se trouvant assez ouvert à cliaque pas- 
sage de la coupe pour permettre aux graines de germer et 
aux semis de persister. Les gaulis qui se produisaient 
n'étaient jamais dominés que par des arbres ayant au plus 
un mètre de tour, c'est-à-dire pendant un temps relative- 
ment court, insuffisant pour les empêcher de reprendre 
vigueur quand on les découvrait par l'exploitation des 
bois dominants. La coupe du hêtre en taillis à la révolu- 
tion de 40 ans avec réserve rare, opposait un obstacle 
sérieux à son invasion et avait pour résultat de maintenir 
partout les résineux en quantité plus ou moins abondante. 

En somme, on appliquait aux forêts résineuses une 
possibilité ayant deux bases nettes et précises, l'étendue 
et la dimension des arbres. Les massifs issus de ce traite- 
ment étaient irréguliers, mais toute la forêt se ressemblait 
d'un bout à l'autre. Elle était partout constituée par des 
semis, des fourrés, des gaulis, des perchis entremêlés, 
mais jamais par des futaies et encore moins par de vieilles 
écorces. L'idée de révolution n'existait pas, mais par suite 
des dimensions fixées pour l'exploitation des arbres, on 
ne s'éloignera guère de la vérité en admettant qu'ils 
étaient livrés à la hache entre 40 et 80 ans. 

Ce traitement appliqué pendant plus d'un siècle, jusque 
vers 1760, dans certaines forêts, jusqu'à la Révolution 
dans d'autres, était si simple qu'on peut le qualifier de 
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mécanique, mais susceptible d'une application indélinie, 
puisque tous les dix ans on provoquait une nouvelle régé- 
nération sur le même point et que d'un autre côté, il était 
impossible d'épuiser la foret, puisqu'on devait réserver 
tous les arbres ayant moins de trois pieds de tour. Néan- 
moins, du jour où les bois prirent un peu de valeur, ce 
système devint insuffisant^ carie rendement dont on n'avait 
aucun souci devait varier considérablement d'une année à 
l'autre. La recherche du rapport soutenu fit adopter le 
jardinage avec possibilité par pieds d'arbres, auquel le 
raisonnement suivant sert de base. Avec le jardinage pur, 
consistant à couper tous les bois de trois pieds de tour et 
au-dessus, on réalise en moyenne 4 à 5 arbres par hec- 
tare et par an. Si donc notre forêt contient un hectare et 
que nous y coupions chaque année 4 à 5 arbres, elle devra 
se maintenir absolument dans le même état qu'avec le 
jardinage pur, mais avec cette méthode nous récoltions 
parfois 7 à 8 arbres pendant une année et i ou 2 seulement 
l'année suivante. En appliquant le jardinage {par pieds 
d'arbres, nous aurons donc un revenu beaucoup moins 
variable et la foret se maintiendra comme auparavant. 

A partir de ce moment, le régime des sapinières change 
brusquement. En premier lieu, comme on ne savait au 
juste ce que pourrait donner cette méthode, craignant 
d'achever la ruine des forets saccagées pendant la tour- 
mente révolutionnaire, cherchant aussi sans doute à obte- 
nir des bois de plus de trois pieds de tour qu'on pouvait 
déjà faire voyager sur des routes sensiblement plus nom- 
breuses et mieux tracées qu'à l'époque où Louis XV ren- 
dait sa fameuse Ordonnance, on fut très prudent dans 
l'appréciation des possibilités et le nombre des arbres fut 
fixé de 1 à 3 seulement, selon les forêts et la dimen- 
sion minimum de ceux-ci fut abaissée à 0™ 6 ou 0" 8 de 
tour. 

Dès lors, l'enrichissement des forêts du Jura commence 
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à peu près avec le siècle, pour ne plus s'arrêter jusqu'à 
nos jours , non seulement parce qu'on exploite moins 
d'arbres, mais encore parce que ceux-ci sont plus petits, 
raisons qui toutes deux ont pour résultat de diminuer le 
volume réalisé chaque année. Par contre, Tordre qui ré- 
gnait dans les exploitations disparaît, car les agents ne 
sont plus astreints h revenir à année flxo sur le même point 
et connue on exploite moins de bois, certains cantons, — 
en général les plus difficiles à parcourir, plus rarement et 
plus rapidement visités, — se couvrent d'arbres plus âgés 
et par conséquent plus gros. Quand on y assied les 
coupes, le rendement de la forêt augmente et le rapport 
soutenu se trouve de nouveau détruit. Après avoir duré 
de 20 à 30 ans, — jusque vers 1820 dans l'arrondissement 
de Pontarlier (1), — le jardinage par pieds d'arbres est 
abandonné comme le jardinage pur et pour le même 
motif. 

Le but à atteindre était de rendre le revenu en volume 
constant. On y parvint en décidant que chaque année au 
lieu do couper un certain nombre d'arbres, on exploiterait 
un certain nombre de mètres cubes. Comme il n'existait 
aucun procédt» pour déterminer la production des Forêts 
en mètres cubes, autrement dit leur possibilité, on fit, pour 
passer du jardinage par pieds d'arbres au jardinage par 
volume, un raisonnement analogue à celui qui avait déjà 
servi pour passer du jardinage pur au jardinage par pieds 
d'arbres. Chaque année la forêt produisait, par exemple, 
trois pieds d'arbres par hectare, sachant par les cubages 
faits en vue de l'estimation des coupes passées, que le 
volume moyen de ces arbres est de V, la possibilité F par 
hectare sera donnée par la formule très simple : 

P=3V 



(1) Par ordonnance en date du 10 janvier 1821, la possibilité de la 
forêt communale de Ville-du-Pont était déjà exprimée en volume. 
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puis multipliant P par la contenance de la forêt, nous 
aurons la possibilité de la forêt tout entière. Le quart en 
réserve continue à être assis sur le terrain. 

Les possibilités ainsi déterminées, — il conviendrait 
mieux de dire arbitrées, — furent appliquées jusque vers 
1860, époque à laquelle on abandonna brusquement — 
trop brusquement — le jardinage pour adopter la méthode 
du réonsemencement naturel et des éclaircies. 

A rinverse du jardinage pur qui avait une possibilité 
bien définie, celui par pieds d'arbres et celui par volume 
en ont une qui dépendait uniquement de l'appréciation ou 
de calculs reposant sur des données absolument vagues. 
Dans la pratique, ces possibilités furent dans toutes les 
forêts établies avec la plus grande parcimonie. A l'appui 
voici quelques chiffres qui donneront une idée assez nette 
à ce sujet. 

Dans la forêt communale de Chapois la possibilité était 
d'un arbre, dans la forêt domaniale de La Joux d'un arbre 
et demi par hectare. 

Dans la forêt de Vaux-Chantegrue la possibilité par 
volume s'élevait à 1™<^ 7, dans celle de Saint-Antoine à 2"% 
dans celle de Morteau à 2^^ 75, et dans celle d'Arc-sous- 
Cicon 3°»^ 

Pour faire comprendre combien ces chiffres sont faibles, 
il suffît de les rapprocher de ceux constatés depuis l'appli- 
cation de la méthode naturelle durant une trentaine d'an- 
nées, méthode qui cependant a encore augmenté la 
richesse des massifs. Le rendement à Vaux-Chantegrue 
est de 5"™^', à Saint-Antoine de 8™*^ — ce rendement étant 
encore, d'après les comptages, inférieur d'environ 3™'' par 
hectare et par an à la possibilité vraie — à Morteau de 
7mc 4 (5t (»nfin à Arc-sous-Cicon de 9"<^ 3. 

Nous donnons d'ailleurs dans le tableau suivant les pos- 
sibilités adoptées sous le régime du jardinage par volume 
pour la plupart des forêts du cantonnement de Morteau : 
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Arçon, possibilité par hectare et par an, i"*^ 8 

La Chaux, id. 3 5 

Les Combes (section), id. 2 6 
id. section de Colombif^re et Remonot, id. 1 8 
id. section de Lavenne et Montbobillier, id. 1 1 

Les Fins, id. 2 3 

Gilley, id. 2 5 

Grand-Combe (section), id. 2 9 

id. section des Quatre- Villes, id. 2 1 

id. section de Morestan, id. 1 1 

id. section de Cornabey, id. 14 

Les Gras, id. 2 3 

Hauterive, id. 2 7 

Lac-ou-ViUers, id. 11 

Les Allemands, id. 17 

Lièvremont, id. 15 

Montflovin, id. 3 4 

Montlebon, id. 2 3 

Ville-du-Pont, id. 4 4 

Les possibilités adoptées pour le jardinage par pieds 
d'arbres ou par volume ne s'élevaient en réalité qu'au 
tiers ou au dixième et parfois moins de la production do 
la forêt. Ces deux méthodes ayant été appliquées pendant 
70 à 100 ans, selon les forêts, il en résulte que pendant 
cette longue période, la richesse des massifs s'est constam- 
ment et rapidement augmentée et en 4860 le nombre était 
grand, surtout aux basses altitudes ou la végétation est 
plus active, des forêts qui s'étaient absolument uniformi- 
sées et couvertes d'un bout à l'autre de vieux arbres et de 
bois moyens mais ne renfermaient plus de jeunes bois. 
Aujourd'hui, après une trentaine d'années d'application de 
la méthode naturelle, on voit qu'elle enrichit encore les 
forêts bien qu'elle donne infiniment plus de produits que 
le jardinage, mais on est aussi forcé de constater que 

9 
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presque tous les massifs sont trop âgés pour permettre 
son application d'emblée et sans correctif. La pourriture, 
surtout dans Tépicéa aux faibles altitudes, exerce des 
ravages considérables sur les plus grosses pièces parce 
qu'il y a pléthore de vieux bois. 

Examinons maintenant comment les jardinages par 
pieds d'arbres et par volume ont été appliqués, en nous 
basant sur l'organisation de l'Administration forestière de 
1800 à 1860, et davantage sur les renseignements puisés 
auprès des vieux gardes et des hommes qui avaient pu 
assister à la naissance et à la mort de ces systèmes, ou au 
moins en suivre l'application pendant de longues années. 

D'abord, autrefois, le nombre des Agents était restreint, 
les déplacements pénibles, longs et onéreux, les traite- 
ments faibles, le contrôle rudimentaire et il est absolument 
certain qu'à moins d'un dévouement poussé aux dernières 
limites les forestiers ne s'astreignaient point à parcourir 
toute leur circonscription pas à pas et à marquer de un à 
trois arbres par hectare. L'eussent-ils voulu, en eussent- 
ils eu le temps, ils n'auraient pas pu mettre en pratique la 
méthode définie par Parade (1). 

Les chemins de vidange dignes de ce nom, n'existaient 
nulle part et le commerce si peu développé, n'aurait pu 
exploiter des coupes aussi disséminées, même composées 
de bois de petites dimensions, car autrement pas moyen 
de sortir de grosses pièces de la foret étant donné qu'elles 
auraient été abattues sur une grande étendue. Aujourd'hui 
que les forêts sont éclaircies, percées de chemins, les 



(1) Dans la pratique du jardinage primitif on exploitait en réalité 
de 30 à 50 arbres par hectare tous les dix ans sur le même point ce 
qui fait en moyenne de 3 à 5 arbres par hectare et par an. N'est-ce 
pas là l'origine de l'erreur commise par les théoriciens, même ceux 
du plus grand mérite? C'est la seule explication que nous trouvions 
à leur erreur. 
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marchands de bois n'aiment pas les coupes ayant une 
trop grande contenance et cependani les difficultés de 
vidange qu'ils ont à surmonter sont bien diminuées. 

En fait, les choses se passaient bien plus simplement. 
Aussitôt que le jardinage primilif fut abandonné et qu'il 
n'y eut plus une assiette fixe de coupes, les Agents pas 
plus que les marchands de bois dans les forêts domaniales 
et les affouagistes dans les forêts communales n'aimaient 
les (»ndroits difficiles à parcourir, de sorte que lout le 
monde était d'accord pour y aller le plus rarement et y 
rester le moins de temps possible. Aussi qu'arrive-t-il ? 
C'est qu'aujourd'hui encore, on trouve fréquemment les 
plus gros bois dans les cantons dont le parcours est dan- 
gereux ou difficile, ou bien ceux qui sont reculés, éloignés 
de toute voie de communication et si le nombre de ces 
cantons diminue chaque jour, c'est grâce à l'ouverture des 
chemins et aussi à la méthode naturelle qui force les 
Agents à passer partout et parfois à rester longtemps dans 
un canton difficile quand il y en a de bien plus faciles à 
côté. Ne serait-ce point là un grief inavoué des partisans 
du jardinage contre cette méthode ? 

Les cantons qui vers 1760 à 1800, grâce au jardinage 
pur, renfermaient des bois depuis le brin naissant jusqu'à 
l'arbre de trois pieds de tour âgés de 1 à 80 ans environ, 
abandonnés ou à peu près à eux-mêmes, s'enrichirent 
rapidement. Les perchis passèrent peu à peu à l'état de 
futaies formant un massif complet sous lequel les semis 
puis les fourrés et enfin les gaulis de 1 à 40 ans disparu- 
rent étouffés par le couvert et aujourd'hui. ces perchis âgés 
au moins de 130 à 170 ans dans les forêts où le jardinage 
pur a été appliqué le plus longtemps, de 170 à 210 ans 
dans les autres, se présentent encore à nous sur de grandes 
étendues sous forme de futaies parfaitement régulières, 
admirables. La régularisation s'est faite d'elle-même avec 
l'âge, l'étage dominant détruisant peu à peu l'élage dominé. 
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Au contraire, dans les cantons faciles et rapprochés des 
villages, les Agents se plaisaient autant que les affouagistes 
ou les marchands de hois. Tant qu'il y avait un arbre de 
quelque valeur, le marteau frappait et personne ne son- 
geait à se plaindre. Dans toutes les forets on trouve des 
traces de cette njanière d'opérer. D'ailleurs à la fin du 
siècle dernier et au conunencement de celui-ci, le person- 
nel des Agents élait recruté un peu au hasard, beaucoup 
sortaient de l'armée et en général l'Inspecteur n'allait pas 
souvent au bois, il abandonnait le marteau au garde géné- 
ral. Celui-ci n'avait habituellement aucune notion de 
sylviculture et s'il faisait couper un arbre c'est que celui-ci 
avait quelque valeur, mais nullement parce qu'il dominait 
des semis ou gênait des perchis. Le plus souvent, les 
Agents laissaient les gardes marquer les arbres comme il 
leur convenait et quand on avait à peu près le nombre de 
pieds de bois ou le volume fixé par la possibilité, quand il 
y en avait une, on s'arrêtait. Dans ces coupes, on n'avait 
aucun souci de la régénération, on coupait simplement ce 
qui avait de la valeur et on laissait ce qui n'en avait pas. 

Il ne faudrait cependant pas croire que les Agents fissent 
table rase de tout le matériel exploitable sur l'étendue de 
la coupe, car autrement les cantons riches en ce genre de 
produits auraient été défrichés. Les nécessités de l'exploi- 
tation conduisaient nos anciens à ne faire que des exploi- 
tations modérées, aussi modérées que celles qu'on fait 
actuellement en coupe d'ensemc^ncement dans les vieux 
massifs. Kn effet si, vingt ans seulement après l'abandon 
du jardinage primitif, on eût marqué sur un point donné 
tout le matériel exploitable, une masse énorme de bois 
seraient lombes les uns sur les autres (rarement moins de 
100 et parfois plus de 200 à l'hectare), beaucoup auraient 
été rompus ou brisés en tombant sur les premiers abattus. 
La vidange de tous ces bois enchevêtrés les uns sous les 
autres aurait été impossible. 
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Comment les affouagistes auraient-ils pu faire leurs lots ; 
celui qui aurait eu un arbre couché sous un autre n'aurait 
pu enlever le sien qu'après la vidange de celui ou ceux 
qui le clouaient au sol. Quel eut été l'embarras d'un 
affouagiste d(mt l'arbre aurait été au milieu d'un tel chaos? 
Comment alh»r chercher ces bois avec des atlehiges dans 
un pays sans chemins ? 

Donc, par suite des diflicultés de rexph)itation et de la 
vidange, les agents étaient amenés forcément à ne couper 
que de 20 à 40 arbres par hectare et à en laisser sur pied 
un nombre bien plus considérable (|uoi(|ue déjà exploitables 
en même temps que tout le matériel dépourvu de valeur. 

L'année suivante, la coupe était assise à côté de la voisine 
et ainsi de suite pendant un temps variable, habituellement 
jusqu'à ce que tout le canton ait été parcouru, ou qu'on 
fût arrêté par un accident de terrain, ravin, crête, rivière, 
etc. Un canton ainsi attaqué n'était pas abandonné et on 
ne cherchait nullement à étendre les coupes à toute la 
forêt comme on le croit généralement et conune le dit la 
définition du jardinage ; au contraire, une fois arrivé au 
bout du canton, on revenait sur ses pas et on enlevait les 
plus gros arbres exploitables, puis après avoir parcouru 
une seconde fois le canton on recommençait une troisième, 
une quatrième fois et même davantage jusqu'à ce qu'il ne 
se présentât plus de bois exploitables c'est-à-dire ayant de 
la valeur. Pendant tout ce temps qui parfois était bien 
long, le restant de la forêt se reposait et aucune coupe 
d'aucune sorte n'y était assise, sauf de temp| à autre 
quelques rares exploitations de chablis. 

Tel est le traitement qui sous le nom de jardinage a été 
appliqué partout dans le Jura et il ne pouvait pas donner 
autre chose que ce qu'on voit encore, c'est-à-dire des mas- 
sifs réguliers dans les vieux bois et quasi réguliers dans 
les jeunes. 

Examinons en effet ce qui devait se passer avec cette 
méthode si différente de celle définie par Parade. 
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Quand on attaquait un massif, la proinièra coupe n'était 
autre cliose que la roupe (rensemenceinent de la méthode 
naturelle. Comme par suite des nécessités de Texploitation 
et de la vidange la coupe était faite assez sombre, Tense- 
mencement se produisait, les fourrés, gaulis et perchis 
qu'on découvrait se développaient. Quand, après un temps 
variable, on revenait sur le même point plusieurs fois de 
suite, que faisait-on, sinon des coupes secondaires, les- 
quelles amenaient petit à petit à faire participer les jeunes 
massifs aux influences atmosphériques. 

Donc, autrefois comme aujourd'hui, on faisait la coupe 
d'ensemencement et les coupes secondaires, mais on ne 
faisait pas de coupes définitives, on laissait sur pied tout 
ce qui n'avait pas de valeur. Aujourd'hui, avec la méthode 
naturelle, on appelle coupe définitive la dernière coupe 
secondaire, mais si on a soin de ne pas faire tomber dans 
cette coupe tous les sujets jeunes, ayant de l'avenir quoi- 
qu'ayant un âge plus élevé que celui de l'ensemble du peu- 
plement — et personne ne le demande croyons-nous — il 
en résultera qu'en ce qui concerne la marche des coupes 
de régénération, la méthode naturelle et celle du jardinage 
par pieds d'arbres ou par volume sont à peu près identi- 
ques ; seulement dans la méthode naturelle, il y a plus 
d'ordre dans les exploitations, les points où doivent être 
assises les coupes principales sont déterminés à l'avance et 
rigoureusement délimités sur le terrain. Là sont les inno- 
vations et pas ailleurs, et nous sonmies nous, partisans 
de la méthode naturelle, en droit de dire à ceux qui se 
disent aujourd'hui partisans du jardinage (celui par vo- 
lume sans doute) : c'est nous qui sonnnes les anciens, qui 
respectons les traditions. Notre méthode de régénération 
n'est pas une nouveauté, le mot seul de méthode naturelle 
est neuf, mais la méthode est vieille et éprouvée depuis 
longtemps. Ces splendides massifs que vous présentez 
comme produits par la méthode du jardinage appliqué 
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comme Parade* l'a défini, nous les réclamons comme 
nôtres ; car dos anciennes méthodes nous avons conservé 
l'esprit et vous n'avez «ardé que le mot. Vous seuls êtes 
de dangereux iu)vateurs qui prônez avec vieille enseigne 
un produit nouveau. 

il est facile de prouviM* que la mélliode du jardinage, 
pratiquée comini» nous Tavons exposé, ne pouvait donner 
que des massifs réguliers ou quasi réguliers. En effet, on 
mettait 20, 40 ans et même davantage à parcourir un can- 
ton; après le passage de chaque coupe des semis se pro- 
duisaient, les gaulis se développaient et les perclus repre- 
naient vigueur. 

Il pouvait se présenter trois cas : 

1^ Le canton attaqué était de grande étendue. 

2** Il était de moyenne étendue. 

3® Il était de faible étendue. 

Il est bien clair que si le canton était vaste, les coupes 
revenaient plus rarement sur le même point et que de 
Tune à Tautre, il pouvait s'écouler des intervalles de 15 ou 
20 ans. Pendant ce temps, les semis pouvaient s'installer 
et même parfois souffrir du couvert pendant assez long- 
temps mais ils ne disparaissaient pas. Les coupes subsé- 
quentes venaient les découvrir petit à petit et en somme 
on se trouvait dans de bonnes conditions pour obtenir la 
régénération ; c'est celles qui correspondent dans la mé- 
thode naturelle à l'emploi des longues périodes. 

Dans le deuxième cas, canton de moyenne étendue, on 
était encore dans d'assez bonnes conditions pour obtenir 
la régénération. Les coupes revenant assez souvent sur le 
même point» les semis étaient découverts assez à temps 
pour ne pas souffrir et on se trouvait dans les conditions 
que nous offre la méthode naturelle avec des périodes de 
moyenne durée. 

Enfin dans le dernier cas, les coupes se succédaient ra- 
pidement, les semis n'avaient pas le temps de prendre pied. 
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et ceux qui avaient pu se produire étaient brusquement 
exposés aux rayons du soleil, aux intempéries et dispa- 
raissaient en grand nombre. Ces conditions très défavora- 
bles à la régénération ne se rencontreraient dans la méthode 
naturelle que si on adoptait des périodes trop courtes. 
• Quand un massif avait été épuisé par les coupes, on l'a- 
bandonnait complètement à lui-même, que la régénération 
fût faite ou non. Le peuplement devait être extrêmement 
irrégulier et se composer : 

1^ Des perchis jeunes et vieux découverts lors du pas- 
sage des coupes. 

2** Des fourrés et gaulis antérieurs au passage des 
coupes. 

3° Des semis et fourrés provoqués par le passage des 
coupes. 

4® Des semis qui continuaient à se produire après les 
dernières coupes faites. 

Les plus beaux sujets de la première catégorie repre- 
naient vigueur et s'ils étaient d'essence sapin, se faisaient 
de nouveau une cime et pouvaient donner les plus beaux 
arbres. En réalité les plus grands arbres du Jura n'ont pas 
d'autre origine et il est facile de s'en rendre compte en 
parcourant les coupes, car presque tous ont été dominés 
dans le jeune âge. 

Ceux des trois autres catégories se comportaient de façons 
diverses, selon les endroits où ils se produisaient. Ainsi 
ils périssaient ou s'étiolaient à l'ombre des perclus quand 
ceux-ci étaient nombreux et avaient pu reprendre vigueur, 
au contraire, ils végétaient vigoureusement et rapidement 
quand ils n'étaient pas dominés. Le temps de repos accordé 
à un canton était toujours fort long et dépassait parfois un 
demi-siècle , de sorte que les sujets peu vigoureux dispa- 
raissaient rapidement, le massif se régularisait assez vite 
et la régularité était d'autant plus grande que le massif 
était plus âgé. 
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Dans le cas où le canton était de faible étendue, la ré- 
génération devait être presque toujours incomplète quand 
les coupes étaient déjà terminées, mais le canton élant 
laissé en repos, elle se complétait rapidement au moyen 
des graines venues du voisinage et aussi d(î celles pro- 
duites par les plus grosses perches du peuplement lui-mê- 
me. Le massif devant être fort clair, il en résultait que le 
sapin et le hêtre ne devaient exister qu'en faible propor- 
tion dans ces peuplements et qu'au contraire l'épicéa de- 
vait y foisonner, car il demande pour se régénérer des 
coupes très claires. 

Ici nous trouvons l'explication d'un fait qui se produit 
dans tout le Jura et changera bien vite l'aspect forestier 
de cette contrée. En effet, dans le cas assez fréquent où le 
canton était petit, c'est-à-dire où les coupes passaient ra- 
pidement, le massif était épuisé avant que la régénération 
ne fût terminée. Une fois abandonné à lui-même à l'état 
très clair la régénération du hêtre et du sapin s'arrêtait et 
celle de l'épicéa commençait et se faisait en quelques an- 
nées. Telle est l'origine des massifs d'épicéa du Jura si 
remarquables par leur régularité. Le cas que nous venons 
d'examiner devait se présenter fréquemment à en juger 
par l'étendue des massifs d'épicéa pur et ceux où cette 
essence est dominante. 

Que se passe-t-il aujourd'hui, aussi bien avec la méthode 
naturelle qu'avec c^lle du jardinage nouveau ? On fait les 
coupes sombres ou très sombres, le sapin et le hêtre s'y 
régénèrent avec la plus grande facilité, mais l'épicéa n'y 
apparaît que très rarement^ car s'il parvient à germer il 
périt rapidement sous le couvert trop sombre. Souvent, 
nous avons vu le sapin et l'épicéa se régénérer également 
bien à la suite de la coupe d'ensemencement, mais quand 
on venait faire la coupe secondaire on ne trouvait plus 
que du sapin, l'épicéa ayant été tué par le couvert. Au- 
jourd'hui donc, grâce à la prudence parfois exagérée avec 
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laquelle on conduit les coupes, le sapin se substitue d'une 
façon prcsqu'absolue dans la chaîne du Jura à l'épicéa qui 
sans cesse deviendra de plus en plus rare. 

Un exemple curieux de ce fait existe dans la forêt coni- 
nuHiale du Rizoux (Jura). Ce vasle plateau (2.256 h.j à 
l'altitude de 1.100'" a 1.300'" est peuplé presqu'uniquenient 
en épicéa avec sous-bois de hêtre. Avec le jardinage nou- 
veau, on n'obtient pas la régénération de l'épicéa qui se 
trouve remplacé par le sapin et le hêtre. Eu 1864, un 
ouragan renversa une partie de la forêt, les bostriches se 
développèrent en quantité considérable, agrandissant ici 
les taches de chablis, trouant par places le massif, l'éclair- 
cissant fortement en d'autres. Or veut-on savoir ce qui se 
passe aujourd'hui? L'épicéa se régénère très bien dans 
ces grands vides (environ 500 h.), de même que dans les 
petits, au moyen des graines apportées par les vents des 
massifs souvent éloignés et bien que le sol ne soit abrité 
que par les plantes herbacées. Il se régénère également 
bien sous les massifs fortement éclaircis et ayant perdu au 
moins moitié de leur matériel, tandis que dans les massifs 
plus sombres et ceux exploités d'après la méthode du jar- 
dinage nouveau, on n'obtient que du sapin et du hêtre et 
plus souvent rien du tout, notamment à l'est de la forêt 
où, par suite de l'altitude, ces deux essences ne peuvent 
plus végéter. Aussi sommes-nous convaincu que dans un 
siècle, J'épicéa aujourd'hui très abondant dans le Jura, en 
sera presque totalement exclu si on ne lui applique pas un 
autre mode de traitement. Il se perpétuera par voie de 
plantation dans les trouées occasionnées par les vents ou 
les chabhs, et dans un autre cas que nous examinerons 
plus tard, mais on le trouvera toujours en aussi grande 
proportion dans les bois des particuliers, car ceux-ci ont 
conservé dans toute sa pureté la méthode du jardinage 
primitif et elle continue à donner les mêmes résultats que 
par le passé. 
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Voici leur méthode (rexploitation. Quand un proprié- 
taire veut faire une coupe, il marque tous les arbres qui à 
son jugement lui rapporteront plus, convertis en argent 
que laissés sur pied, il ne se préoccupe pas le moins du 
monde de la légénération et une fois la coupe faite, il 
laisse son bois en repos pendant un temps plus ou moins 
long. Qu'arrive-t-il alors ? Le sapin et le hêtre se régé- 
nèrent là où le maasif est sombre et Tépicéa se jette là où 
il est clair. Aucune éclaircie n'est faite dans ces massifs, 
le bétail y pâture constamment et malgré ces circonstances 
défavorables, la régénération se fait. Quelle époque choi- 
sit-on pour revenir dans ces bois ? Ici point de rotation ni 
rien de déterminé à Favance, tout est imprévu. Le pro- 
priétaire ne reviendra dans son bois que quand il aura 
besoin d'argent ou qu'il jugera que, par suite de leurs 
dimensions, une certaine quantité d'arbres ne peuvent 
plus lui rapporter un intérêt rémunérateur, et alors il cou- 
pera ces arbres, laissant sur pied tout le reste et ainsi de 
suite. 

Parfois certains propriétaires laissent pendant de 
longues années leurs bois en repos, se bornant à exploiter 
les chablis et bois secs, alors ils obtiennent comme dans 
les forêts domaniales et communales de vieux massifs qui 
se régularisent d'eux-mêmes sans qu'on fasse rien pour les 
aider. La forêt jeune, où on revient souvent, seule est 
irrégulière. Ajoutons que dans leurs vieux massifs les 
particuliers ont les mêmes difficultés à vaincre ((ue l'Ad- 
ministration forestière au point de vue de la régénération 
et qu'ils réussissent rarement à les surmonter. Le plus 
souvent, ils substituent un pré-bois, on même un maigre 
pâturage, à une belle forêt. Au contraire, dans les forêts 
jeunes, souvent en exploitation, rarement laissées en re- 
pos, la régénération se fait avec une facilité extraordinaire 
parce que, d'une part, les bois d'âge moyen donnent en 
abondance de la graine toujours fertile et les perchis n'ont 
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pas le temps de s'étioler avant qu'on no les découvre, 
tandis que, d'autre part, les vieux massifs ne donnent 
qu'une faible proportion de semences fertiles et les per- 
clus sont étiolés ou morts «juand on vient y faire la coupe 
d'ensemencement. 

Avec la méthode naturelles on fait donc comme dans le 
jardinage» par volume, mais ici le canton s'appelle affecta- 
tion et les Agents, tout en restant libres d'asseoir dans 
cette affectation dos coupes d'ensemencement, secondaires 
ou définitives, selon les besoins du peuplement, sont ri- 
goureusement enfermés dans cette affectation, et bien plus 
ils doivent avoir épuisé tout le matériel exploitable qu'elle 
renferme dans un temps déterminé d'avance et qu'on af- 
peUa période. On ne peut plus, comme cela pouvait arriver 
autrefois, abandonner une affectation sans en avoir achevé 
la régénération, et si parfois on est contraint à laisser en 
repos l'affectation en tour de régénération, ce n'est ja- 
mais que pour quelques années, et aussitôt que les cir- 
constances, causes de cette dérogation à la règle ont dis- 
paru, on revient achever l'exploitation des bois qui 
doivent disparaître, puis on attaque l'affectation suivante, 
et ainsi de suite jusqu'à ce que toute la forêt y ait passé. 

Qu'entend-on et que doit-on entendre par coupe défini- 
tive ? C'est l'exploitation, sur une surface donnée , de la 
dernière coupe secondaire, comprenant les derniers gros 
bois, ceux qui, manifestement, ne pourraient vivre en bon 
état de végétation pendant une révolution entière et sont 
dès aujourd'hui capables de donner des produits précieux, 
mais il est bien entendu que les perchis et même de 
jeiuies futaies vigoureuses, isolés ou réunis par bouquets, 
doivent être soigneusement réservés, car ils ne sont pas 
exploitables. A cela on me répondra : à la lin de la pé- 
riode, vous n'aurez pas régularisé votre affectation et vous 
n'aurez pas rien que des bois de 1 à 30 ans, si la période 
a 30 ans de durée. Certainement non, notre massif ne 



- 141 - 

sera pas régulier ; il se composera de semis^ gaulis, pcr- 
chis et même jeunes futaies, le tout par taches plus ou 
moins grandes, mais cela me suffit, car je sais qu'à la 
seconde révolution, Tensemble se sera régularisé depuis 
longtemps et c'est tout ce que je cliorcho. Telle est, 
croyons-nous, la seule manière d'envisager la méthode 
naturelle, et les Agents — s'il y en a — qui à la (in d'une 
période de 30 ans chercheraient à n'avoir que des bois de 
1 à 30 ans, n'en comprennent pas l'esprit, ou bien tâchent 
de la rendre inapplicable, afin qu'on lui substitue le jardi- 
nage nouveau. C'est le vieux jeu de la carte forcée. A nos 
yeux, toute méthode d'aménagement ne doit prescrire 
l'enlèvement que des bois exploitables, mais de tous les 
bois exploitables. Ce sont : 

1^ Les bois secs et chablis. 

2® Les bois dépérissants. 

3® Les arbres dominés par d'autres, arbres en bon état 
de végétation, n'ayant pas les dimensions requises pour 
être livrés au commerce. 

4^ Ceux qui, pourris ou couverts de chaudrons ou dorges, 
ne donnent qu'un revenu insignifiant, nul, ou même sou- 
vent perdent de leur valeur et sont exposés à être ren- 
versés au premier coup de vent. 

5^ Enfin, les bois qui, par leurs dimensions, peuvent être 
utilement livrés au commerce. 

Pour les arbres des quatre premières catégories, ils sont 
exploitables et par conséquent doivent être coupés, quelles 
que soient leurs dimensions. 

Quant à ceux de la 5*^ catégorie, il est difficile de fixer 
une limite, c'est question de tact, de coup d'œil, de s(d, 
etc. Ce qui est vrai ici est faux dans la forêt voisine, et à 
cet égard il n'y pas de règle absolue. Nous croyons qu'à 
cet égard on pourrait fixer les idées de la manière sui- 
vante : dans rafl'ectalîon en tour de régénération, tout 
arbre ayant un volume inférieur à un mètre cube au mo- 
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ment de la coupe définitive, paraissant vigoureux et ca- 
pable par sa forme, son emplacement, Tétat de massif, 
etc., de résister aux orages, sera réservé pour végéter avec 
le peuplement d'avenir. 

Le jardinage par volume ou par pieds d'arbres ne per- 
mettait guère d'exploiter que les bois de la cinquième 
catégorie, puisque les coupes ne s'étendaient qu'à une 
fraction de la foret ; tous les arbres dont elle prescrivait 
l'exploitation étaient expl(»itubles, mais elle ne prescrivait 
pas l'enlèvement de tous les bois exploitables ; c'était donc 
une méthode incomplète et c'est surtout pour permettre 
l'exploitation régulière de tous les bois exploitables, que 
dans la méthode naturelle on a adopté deux genres de 
coupes : les coupes de régénération et celles d'améliora- 
tion ou d'éclaircie. Pour donner une idée de la perle 
qu'occasionnait la méthode du jardinage ancien, nous di- 
rons que dans bien des forets du Jura, les bois des quatre 
premières catégories forment plus des trois cinquièmes 
de la production totale. 

On peut ainsi juger du progrès qui a été réalisé et com- 
bien était imparfaite la méthode du jardinage. 

Mais là ne se bornent pas les services rendus aux forêts 
par les coupes d'éclaircie, car non seulement elles per- 
mettent de recueillir à temps voulu des produits qui sou- 
vent perdraient de leur valeur, mais encore elles favori- 
sent singulièrement l'accroissement des bois sains et bien 
conformés qu'on laisse sur pied après leur passage. Pour 
en être convaincu reportons-nous au tableau A. Le revenu 
relatif de nos 14 sapins qui était de 3,68 % de 1824 à 
1834 baissait d'une façon constante jusqu'en 1874, époque 
à laquelle il tombait à 1,82 Vo- Pour nos 10 épicéas le 
revenu était descendu de 2,96 Vo à 1,43 % et il n'est pas 
douteux que si le massif eût été laissé intact, le revenu de 
nos sapins n'eût baissé à 1,50 ''/o et celui de nos épicéas 
à 1,10 Vo e" 1884, tandis que par suite de l'assiette de la 
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coupe d'ensemencement en 1874, qui on réalité n'est autre 
chose qu'une forte éclaircie pratiquée dans de vieux bois, 
le revenu loin de continuer à décroître s'est brusquement 
relevé à 2,22 Vo p<^>ui* l^-^ sapins et 2,07 pour les épicéas. 

Si notre moyenne est exacte — et nous avons de fortes 
raisons de le croire — il nous est facile de calculer Tac- 
croissement de revenu que peut donner l'éclaircie. 

Prenons une foret dont le volume soit de 100,000™'" et 
apposons que notre taux d'accroissement trouvé avec de 
vieux bois soit applicable aux arbres de tous âges, jeunes 
et vieux, sa production serait, si elle est peuplée de sapins 
et si on n'y pratiquait pas d'éclaircie, de 1820"*^ tandis 
qu'elle passerait à 2220""% gagnant 400"*^, si on y pratiquait 
des éclaircies. Si, au contraire, elle était peuplée d'épicéas 
elle donnerait 1430™^ si on ne l'éclaircissait pas et 2070 si 
on l'éclaircissait. Ici le bénéfice ne serait pas inférieur à 
640"*^. Ce résultat n'a pas lieu de nous étonner, car Tépi- 
céa ayant un tempérament plus robuste que le sapin, 
réclame encore plus impérieusement que celui-ci des 
éclaircies. Si nous adoptons pour prix des bois 15 francs 
par mètre cube, le bénéfice dû aux éclaircies serait de 
6,000 fr. dans la forêt de sapins et de 9,600 fr. dans celle 
d'épicéas. Un tel résultat est-il à dédaigner ? Bien certaine 
ment non et la méthode naturelle seule nous procure cet 
avantage. D'ailleurs, il est bien supérieur en réalité à ce 
que nous disons ; car le taux de placement de 1874 à 1884 
eût été inférieur à celui de 1864 à 1874 sans la coupe 
d'ensemencement et nos calculs supposent qu'il n'y aurait 
pas eu diminution ; enfin, nous avons admis que le taux 
déterminé au moyen de vieux bois était applicable aux 
jeunes et ce n'est pas vrai, car le taux d'accroissement de 
ceux-ci est certainement bien supérieur. 

Nous croyons donc avoir démontré d'une façon irréfu- 
table rénorme supériorité de la méthode naturelle sur le 
jardinage ancien, il nous reste à examiner le jardinage 
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nouveau, dit perfoctionn/s et nous n'aurons pas de peine 
à faire voir qu'il est inférieur, à presque tous les points de 
vue, aux méthodes précédentes. 

Le jardinage nouveau qualifié parfois de perfectionné se 
distingue de ses trois aînés par l'idée de révolution qu'on 
a cherché à y introduire. Beaucoup d'auteurs ont écrit 
des généralités sur ce système, mais sa théorie reste 
encore à faire, car jusqu ici les théoriciens ne sont pas 
sortis des nébuleuses et nous dirons tout à l'heure com- 
ment il est appliqué sur le terrain. 

Pour faire un aménagement ayant pour base le jardi- 
nage nouveau, on fait choix d'une révolution, ce à quoi 
nos anciens ne songeaient guère, et habituellement on 
s'arrête à un chiffre compris entre 150 et 200 ans. Cette 
révolution est divisée en un nombre entier de rotations de 
longueurs variables, mais le plus souvent de 10 ans. Cela 
signifie qu'on doit parcourir toute la forêt en 10 ans. Pour 
permettre d'atteindre plus facilement ce résultat, on divise 
la forêt en un certain nombre de parcelles qu'on ne cher- 
che pas à rendre égales comme dans la méthode du jardi- 
nage pur, puis on détermine la possibilité» comme on peut, 
en fonction de la révolution. 

Dans l'espace de dix ans on doit pour appliquer la 
méthode parcourir toute la forêt et exploiter dix possibi- 
lités. Dans la pratique, il est facile de remplir l'une ou 
Tautre de ces conditions, mais, jamais nous n'avons ren- 
contré un Agent capable de les faire marcher à peu près 
de front ensemble et j'irai plus loin en affirmant que cet 
Agent ne se rencontrera pas, car le problème qui se pose 
à Tassiette de chaque coupe revient en définitive à la réso 
lution d'une équation dans laquelle les connues sont rares 
mais oii fourmillent les. inconnues. . 

Aussi faut-il voir comment les choses se passent dans la 
pratique. Avec le jardinage pur on avait beaucoup d'ordre, 
avec le jardinage par pieds d'arbres et celui par volume 
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on eut le désordre et avec le jardinage nouvcnu on a 
dépassé le désordre. Il ne nous serait pas difficile de citer 
des exemples, mais le jardinage récent est comme l'his- 
toire contemporaine, on n'y touche pas sans crainte. 

En règle générale, on met beaucoup plus d'une rotation 
pour parcourir la forêt, habituellement plus de 20 ans et 
à la manière dont sont conduites les choses il faudrait en 
moyenne de 30 à 40 ans pour tenir toute la forêt. Certains 
Agents, et à mon avis se sont les plus consciencieux, se 
bornent à parcourir les parcelles dans Tordre prescrit par 
l'aménagement, y faisant les opérations qu'ils croient utiles 
sans se préoccuper de l'époque à laquelle ils auront ter- 
miné. Avec cette manière d'opérer, on est certain que 
toute la forêt sera visitée une fois tous les 30 ou 40 ans, 
mais il y a une autre manière de procéder, celle-ci infiniment 
plus dangereuse. Elle consiste simplement à asseoir dans 
le laps de 10 ans une coupe au moins dans chacune des 
parcelles dont se compose la forêt, sans se préoccuper le 
moins du monde de tenir toute la parcelle. La coupe qui 
d'après l'aménagement et la méthode dont il dérive, aurait 
dû avoir 20 hectaras d'étendue, n'en a que 2 ou 3, mais 
pour parcojurir20 hectares il faudrait quatre à cinq heures, 
tandis q^'uae coupe de 2 à 3 hectares est faite en moins 
d'une heure. 

La même méthode est donc interprétée de façons fort 
différentes selon les Agents, mais pas un n'est encore 
parvenu à l'appliquer sur le terrain. Comme résultat com- 
mun aux deux manières de voir il y a toujours de moitié 
aux trois quarts du massif qui prend l'aspect de la forêt 
vierge, les bi^is fortement dépréciés n'y sont pas rares et 
par suite des difficultés de la vidange, les chablis et bois 
secs n'ont qu'une valeur réduite. Par suite de la suppres- 
sion de la coupe de taillis du jardinage primitif et des 
coupes d'éclaircie de la méthode naturelle, le hêtre se pro- 
page et se développe rapidement à la place des résineux. 

10 
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Le jardinage pur n'avait pas de révolution déterminée, 
mais par suite des dimensions assignées à l'arbre pour 
être reconnu exploitable on peut admettre qu'aux altitudes 
moyennes on le coupait à Tâge de 40 à 80 ans qui pou- 
vait s'élever à 120 et même 150 ans aux grandes altitudes. 
Grâce à la jeunesse des massifs, la régénération s'obtenait 
facilement et la foret se perpétuait, mais ne produisait que 
des bois de très faibles dimensions. 

Les jardinages par pieds d'arbres et par volume ont eu 
un résultat extrêmement favorable, uniquement parce que 
les possibilités adoptées étant très faibles, toutes les forêts 
jeunes alors se sont enricliies en matériel superficiel et en 
gros bois que les générations actuelles sont lieureuses de 
retrouver. 

Lé jardinage nouveau ou perfectionné — comme on 
voudra — pour nous de toutes ces méthodes la plus 
défectueuse, est si parfaitement inapplicable que nulle 
part elle n'est appliquée. Elle prescrit de ne couper que des 
bois exploitables, mais elle n'ordonne pas de couper tous 
les bois exploitables réunis sur un môme point, car autre- 
ment elle donnerait des massifs réguliers et on n'en veut 
pas, croyant ainsi, bien à tort, se rapprocher du jardinage 
par pieds d'arbres ou par volume, mais nullement du jar- 
dinage primitif qui paraît absolument ignoré des forestiers 
contemporains. 

Un Agent voulant consciencieusement appliquer la 
méthode et parcourir toute sa forêt en 10 ans, se résou- 
dra-t-il s'il est en avance à couper des bois vigoureux dans 
les dernières parcelles, tandis qu'il en laissait de dépéris- 
sants dans les premières, ou bien s'il est en retard se con- 
solera-t-il d'avoir coupé des bois vigoureux dans les 
premières parcelles et d'en laisser de dépérissants dans 
les dernières, pour retourner, avec la rotation suivante, 
en prendre de vigoureux dans les premières. 

N'est-ce pas frapper de défaveur la vente de ces pro- 
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duits dispersés sur de grandes étendues le plus souvent 
encombrées par un épais taillis de hêtres ? Qu'on le 
demande aux marchands de bois pour être renseigné ou 
encore qu'on consulte le prix de vente des coupes. 

En réalité, jamais les coupes ne reviennent tous les dix 
ans sur le même point et on doit s'estimer heureux quand 
elles y repassent dans un intervalle compris entre 30 et 40 
ans. Pendant ce temps, la forêt abandonnée à elle-même 
a une végétation ralentie, les arbres tarés y deviennent 
chaque jour plus nombreux, la régénération ne s'y fait plus, 
les semis qui auraient pu naître après le passage de la 
coupe sont détruits, les gaulis et même les perchis domi- 
nés pendant un temps aussi long disparaissent peu à peu 
et la forêt se régularise d'elle-même. 

Nous examinerons à la (in de ce chapitre les résultats 
que la méthode donne et donnera au point de vue de la 
régénération. 

Avec le jardinage nouveau, on cherclie à obtenir des 
bois de tous âges sur le même point. Admettons qu'on 
puisse atteindre ce résultat. Les gros bois dominant les 
massifs se chargeront de brancher et comme conséquence 
on aura des bois noueux. Or, ne sait-on pas que d'après 
les usages du commerce, les bois trop noueux passent dans 
la catégorie des rebuts et subissent une perte de 30 0/0. 

Les bois seront alternativement dominés et découverts, 
d'où un défaut d'homogénéité dans le bois et le plus sou- 
vent de la roulure qui cause une perte énorme quand on 
veut faire des planches. On remarque en effet que plus des 
trois quarts des roulures, dans le sapin, se produisent 
précisément à l'époque où on découvre un arbre, de telle 
sorte qu'une des faces de la roulure est représentée par 
une couche mince et l'autre par une couche épaisse. 

Quelques agents forestiers prétendent que certaines 
communes regrettent l'introduction de la méthode naturelle 
dans leurs forêts et l'abandon du jardinage. 11 est vrai que 






— 148 - 

dans los montagnes du Jura un assez grand nombre de 
municipalités critiquent, non la méthode naturelle qu'elles 
ne connaissent pas, mais simplement la manière dont elle 
est parfois appliquée, ce qui est bien différent et il est bien 
facile de découvrir l'objet de leurs doléances, pour cela il 
n'y a qu'à les interroger et voir ce qui se passe. 

Immédiatement après la substitution brusque de la mé- 
thode naturelle à celle du jardinage, les agents chargés 
d'appliquer les amonag(îments commencèrent à couper les 
vieux bois dans les affectations comptées et faire des ex- 
tractions de vieux arbres dans les autres, mais ces extrac- 
tions durent être en général assez faibles pour ne pas trop 
ouvrir les massifs et éviter ainsi de donner prise aux vents 
dangereux. 

Au bout de quinze à vingt ans, les vieux bois furent vite 
épuisés dans les affectations comptées, tandis qu'au con- 
traire les affectations intermédiaires se couvraient beau- 
coup plus vite qu'on ne l'avait pensé de vieux arbres 
souvent atteints de vices ou défauts et notamment de la 
pourriture. Pour continuer à appliquer des aménagements 
trop peu flexibles, les agents durent exploiter dans lel^ 
affectations comptées des arbres encore vigoureux, tandis 
que dans les affectations intermédiaires on laissait sur 
pied des bois manifestement atteints de pourriture de peur 
de trop réduire la possibilité des périodes futures. Les 
municipalités firent alors entendre des plaintes fort vives 
et quand les Agents répliquaient qu'ils se bornaient à faire 
les opérations prescrites par les aménagements, les com- 
munes répondaient avec raison ; Nous ne connaissons rien 
à vos aménagements et ne voulons pas les discuter, mais 
nous voyons dans nos forêts de gros bois dépérissants, 
pourris, perdant chaque jour de leur valeur et vous nous 
les refusez pour nous forcer à exploiter des bois jeunes ou 
d'âge moyen, vigoureux, sains, acquérant chaque jour de 
la valeur. Changez vos aménagements pour nous donner 
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une légitime salisfacticm, sinon nos plaintes ne cesseront 
pas. Et (le fait elles sont devenues si vives, (|ue radniinis- 
tration a été obligée J'en tenir compte en accordant aux 
communes de nombreuses coupes de bois dépérissants en 
dehors du matériel compté, mais le danger de conflit éloi- 
gné pour un moment, renaîtra avant peu et ne sera défi- 
nitivement écarté que quand l'administration aura rendu 
aux Agents toute liberté de faire de bonnes opérations, en 
adoptant la méthode d'aménagement que nous avons ex- 
posée dans une brochure de 1884 intituh'c De Vnméniuje' 
ment des futaies^ et que nous rééditons dans le corps de 
ce mémoire. Les communes et les Agents que nous avons 
consultés à cet égard en sont fort partisans, parce que 
dans ce système il n'y a qu'une possibilité et non deux 
comme aujourd'hui, celle des produits principaux et celle 
des produits accessoires. Nous reconnaissons d'ailleurs 
que l'administration paraît entrer dans cette voie car elle a 
déjà sanctionné plusieurs aménagements dans lesquels 
tous ou presque tous les produits de la forêt sont classés 
comme principaux. 

En somme les communes s'occupent peu du traitement 
de leurs forêts, elles demandent seulement qu'on ne leur 
délivre que des produits exploitables, désignés habituelle- 
ment par elles du nom de bois murs et cela en aussi grande 
quantité que possible, sans aucun souci de l'avenir, mais 
elles ne peuvent pas comprendre, que dans les coupes dé- 
finitives, on exploite des bois de faibles dimensions, vigou- 
reux, capables de rester en bon état de végétation pendant 
do longues années, quand il y a de gros bois, parfois 
dépérissants à quelques pas de là. Le forestier qui voudrait 
ainsi diriger ses opérations devrait s'attendre de leur part 
à une résistance acharnée, et franchement elles auraient 
raison et interpréteraient sainement la méthode natu- 
relle. 

Or cette méthode comprise comme nous l'avons dit, per- 
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mettant de ne délivrer aux communes que des bois exploita- 
bles et tous les bois exploitables, il ne peut sous ce rapport 
y avoir de dissentiment entre l'Administration forestière et 
les municipalités. Bien plus, au moyen des coupes d'éclair- 
oie bien faites, on peut favoriser la croissance des massifs 
depuis leur naissance jusqu'à leur exploitation, d'où il 
suit qu'elle permettra d'obtenir la possibilité la plus élevée 
et, par conséquent, de donner satisfaction dans la plus 
large mesure possible à toutes les justes demandes des 
communes. 

Avec le jardinage, au contraire, pas d'éclaircies. Les bois 
confusément mélangés viennent comme ils peuvent, c'est- 
à-dire gênés par leurs voisins pendant une grande partie 
de leur existence. La possibilité d'une forêt jardinée doit 
donc être plus faible que si cette forêt était traitée par la 
méthode naturelle et c'est ce qui arrive en effet. Nous al- 
lons le démontrer en reprenant notre exemple d'une forêt 
contenant 100.000"^. Calculons sa possibilité en employant 
d'abord la méthode Masson, puis celle exposée dans la 
circulaire du 17 juillet 1883. 

Par la méthode Masson nous aurions pour le sapin 

100.000 



et pour l'épicéa. 



1 = 1.492°i<^ 



100.000 



1 = 1 667°ic 

Y" 120 *•""' 



Pour employer la méthode de la circulaire de 1883, nous 
supposerons que la forêt est normale et que, par consé- 
quent, il n'y a pas de transfort à effectuer. Faisant le total 
des diamètres de nos 14 sapins, puis ensuite de nos 10 
épicéas et prenant la moyenne, nous trouvons qu'à 134 
ans, le diamètre du sapin est de 0™ 80 et celui de l'épicéa 
0™ 62 à 120 ans. Les jeunes bois, pour le sapin, auront 
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donc 0™ 27 et au-dessous et pour Tépicéa 0"» 20 et au-des- 
sous. Admettons que le volume de ces jeunes bois soit de 
10.000™^ pour le sapin et de a.OOO»"*- pour l'épicéa, on dé- 
duirait les possibilités du tableau suivant, selon qu'on au- 
rait du sapin ou de l'épicéa. 



Révolution 



Volume total 



Volume des jeunes bois . . 

Volume des vieux bois et de 
ceux d'âge moyen .... 

Volume des vieux bois. . . 

Volume des bois moyens . . 

Accroissement des vieux 



134—22' 

Volume exploitable . . . . 

67.299 
Possibilité - ^^ .^ • . . • • 



Sapin 
134 

lOO.OOO™^^ 
lO.OOOnac 

90.000n»6 

56.250«»<» 
33 . 750inc 



60.625 ,, 
ii.0i9«»<^ TT^r-ir. X20 



Epicéa 
120 
100.000«6 

3 . 000«»<^ 

97.000«»« 

60.625«>o 
36.375«w 



120—20 



67.299«»c 
= l . 505"»^ 



72.750 
40 



12.125«»« 

72.750"»» 

i.819m« 



Pour faire toucher du doigt la différence de possibilité 
résultant de la différence du traitement, nous avons réuni 
les résultats dans le tableau suivant : 

Epicéa 

Possibilité obtenue par la méthode nalu relie 

! Méthode de l'Administration . . 
Méthode Masson 



Sapin 

2.220WC 
i.505»"o 

4 . 492mc 



2. 070m» 

1.8l9mc 
1.667mo 



La possibilité obtenue par la méthode naturelle et des 
éclaircies, est donc supérieure à celle donnée par les deux 
autres et encore, dans le cas présent, celle donnée par la 
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méthode naturelle, est beaucoup trop faible, car nous avons 
admis que le taux d'accroissement des vieux bois et celui 
des jeunes bois sont les mêmes, tout en sachant bien que 
celui qui convient à ces derniers est beaucoup plus fort. 

L'emploi do la méthode de l'administration (Circulaire 
du 17 juillet 4883), dépouillée de tout artifice de langage 
revient à dire que pour un volume donné de bois, le taux 
de production est indépendant de l'essence, de l'altitude, 
de la nature du sol, il est simplement fonction de l'âge. 
Ainsi, par un calcul très simple, on arriverait à prouver 
qu'avec la révolution de 120 ans, il est de 1.25 0/0 et avec 
celle de 134 ans de 1.13 0/0, que le taux de placement 
est le même sur le premier plateau qu'au sommet du troi- 
sième. Si les choses se passaient aussi simplement dans la 
nature il eût suffi de nous faire connaître dans un petit 
tableau le taux d'accroissement correspondant aux diffé 
rentes révolutions usitées (1). 

Afin de rendre plus claire cette déduction, prenons l'exem- 
ple d'une forêt où les âges sont normalement représentés, 
le plus grand étant de 120 ans. Le volume des gros bois 
étant de 500 °^S celui des bois d'âge moyen doit être de 



(1) Gptte circulaire repose sur une erreur empruntée au Cours de 
culture des bois 6' édition, note de la page 176| erreur consistant à 
croire que raccroissement des bois d'âge moyen est représenté par 
une constante égale à Taccroissement moyen passé. D'après toutes 
nos expériences, Taccroissement absolu d'un arbre n'est jamais uni- 
forme, il suit une marche constamment ascendante jusqu'aux plus 
grands âges (6« règle) d'où il suit que la méthode employée pour le 
calcul (le la possibilité dans les futaies jardinées doit toujours donner 
des résultats trop faibles. 

Gei)endant, étant donné le degré d'avancement de la science sylvi- 
colo, cotte manière de calculer la possibilité est très recommandable, 
non soubunont i\ cause de sa prudence, mais surtout parce qu'elle 
force à faire le dénombrement général de la torét et qu'à la première 
revision on jiourra rectifier à coup presque sur ce qu'une première 
possibilité pourra avoir de défectueux. 
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300 ""^j or on admet qu*au bout du tiers de la révolution, 
soit 40 ans, les bois moyens auront remplacé les gros et 
qu'alors ils cuberont 500™*^, par conséquent, en 40 ans, ils 

auront cru de 200™*^ ou -^ =5™® par an. Le capital au 

commencement de la période était de 300"*" et à la fin de 
500 "S par conséquent, le capital moyen engagé pendant 

40 ans a été de ^ == *00"^ Or, ce capital nous 

donnait annuellement un revenu de 5 "■*, donc le taux de 
placement était de 1.25 0/0. 

L'administration admet, par conséquent, que le taux de 
placement varie uniquement avec l'âge des bois, puisque 
dans notre raisonnement nous avons fait abstraction de 
tout autre élément qui contribue à constituer la forêt. S'il 
en était ainsi, les aménagements seraient singulièrement 
simplifiés et spécialement la détermination de la possibi- 
lité. 

Voyons maintenant les résultats que la méthode du jar- 
dinage régularisé donne au point de vue de la régénération, 
car elle est appliquée depuis assez longtemps pour qu'on 
puisse la juger. 

On admet que les coupes doivent revenir tous les 10 ou 
12 ans sur le même point, prenons 10 ans, car c'est, 
croyons-nous, la rotation la plus communément adoptée. 
Pourquoi ce terme de dix ans plutôt que tout autre ? Nous 
pensons que c'est simplement un terme au delà duquel on 
ne pourrait guère aller, sans s'exposer à voir des bois 
nombreux dépérir pendant longtemps et perdre de leur 
valeur. Cette rotation, la même qu'on adopte communé- 
ment pour les coupes d'éclaircie dans la méthode natu- 
relle, n'a de raison d'être que la grande dépréciation des 
bois au bout d'un temps plus grand. 

Revenons à notre forêt de 100.000™*', supposons-la par- 
tagée en dix parcelles absolument semblables et renfer- 
mant chacune 10.000°^^. Tous les dix ans nous devrons 
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couper 1.505°*^ sur ces 10.000"*^ si elle est en sapin. Or une 
coupe aussi faible est incapable de nous donner Tensenieo^ 
cernent et pour Tobtenir, il faudrait en enlever plus du 
double. Notre massif, faiblement ouvert, se referme au 
bout de quelques années, rien que par l'allongement des 
branches qui ont plus de place pour se développer et quand, 
dans dix ans, nous y reviendrons, nous aurons, si la pos- 
sibilité a été bien calculée, le même volume sur pied. La 
coupe d'ensemencement étant faite trop faible, les semis 
no peuvent se produire, ou si par hasard il s'en produisait 
quelques-uns, le couvert se refermant rapidement après le 
passage de la coupe aurait vite fait de les tuer. La régéné- 
ration ne pouvant passe faire, il en résulte qu'à la seconde 
rotation le nombre des arbres de la parcelle sera moins 
grand qu'à la première, mais leur volume moyen plus con- 
sidérable. Tant que les branches pourront s'allonger de 
façon que celles de deux arbres voisins arrivent à se 
toucher, la régénération ne se produira pas, ou bien sera 
détruite au fur et à mesure qu'elle se produira. Le nombre 
des arbres composant le massif diminuera sans cesse, mais 
leur volume moyen augmentant, le volume total de la forêt 
restera invariable. Ce phénomène se produira pendant 3, 
4, 5 rotations et même davantage, selon la densité des 
massifs et on pourra être amené, comme moi-même, si la 
possibilité était trop faible, en appliquant la méthode de 
1883, à proposer une augmentation de possibilité dans 
une forêt qui ne se régénère pas et dont le nombre d'ar- 
bres diminue à chaque revision, mais dont l'accroissement 
est considérable par suite du large espacement des tiges 
qui la composent et cependant, nous sommes certain que 
par la suite il faudra non seulement diminuer cette pos- 
sibilité, mais arriver à une suspension totale de tout 
revenu. 

Après un nombre variable de rotations, il arrivera un 
moment où les branches de deux arbres voisins ne pour- 
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ront plus se rejoindre, la lumière arrivera jusqu'au sol et 
alors la régénération commencera, puis, à la rotation sui- 
vante, les trouées s'agrandiront et petit à petit le vieux 
massif, qui s'était régularisé, sera remplacé par un jeune 
massif également régulier, ou à peu près, mais quoiqu'on 
fasse, on n'obtiendra pas ce qu'on cherche, c'est-à-dire 
des massifs irréguliers. 

Le tableau que nous venons de tracer n'est pas une sup- 
position et nous pourrions citer bien des forêts oii les cho- 
ses se passent ainsi. Prenons par exemple le Risoux. Dans 
ses massifs jardines de tout temps, le peuplement est 
presqu'uniforme sur de très grandes étendues, on y trouve 
de gros bois et des bois moyens en mélange formant un 
massif d'une hauteur uniforme, mais point de jeunesse. Le 
hêtre et le sapin se régénèrent déjà dans certaines parties 
où le peuplement a été éclairci et oii ces deux essences 
peuvent encore végéter, mais dans les endroits ou par 
suite de la rigueur du climat, elles ne peuvent plus vivre, 
aucune régénération ne se produit, le massif n'étant pas 
assez clair pour permettre à l'épicéa de venir. Cette foret 
est aujourd'hui traitée par la méthode du jardinage nou- 
veau et voici les résultats qu'il faut en attendre. Dans la 
partie Ouest, l'épicéa persistera dans les vides, et ailleurs 
sera mélangé d'une forte proportion de sapin et de hêtre si 
même il n'est éliminé par eux, mais à l'Est ces deux es- 
sences n'existent plus et l'épicéa seul est capable d'y pros- 
pérer. Essayons de prévoir ce qui s'y passera. Quand les 
massifs sont chargés de gros bois, la vigueur de ceux-ci 
est déjà affaiblie et ils ne comblent plus que difficilement 
les trouées produites par les coupes, aussi, s'éclairciront- 
ils progressivement et il est permis d'espérer que, dans une 
quarantaine d'années, la régénération commencera à s'y 
produire. Dans les endroits où les vieux bois sont rares et 
ceux d'âge moyen nombreux, les choses se passeront dif- 
féremment. Les bois d'âge moyen étant en quantité suffi- 
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sanie pour que pendant un temps fort long ils puissent re- 
fermer les petites trouées causées par Texploitation, il en 
résulte que la régénération ne commencera pas avant une 
cinquantaine d'années dans les endroits les plus favora- 
bles et un siècle dans ceux qui le sont moins. Or la régé- 
nération commencera sur toute la surface de la forêt dans 
un intervalle compris entre 40 ans et un siècle, elle deman- 
dera pour être complète une cinquantaine d*années et alors 
la forêt sera couverte de bois âgés de 50 à 110 ans, c'est- 
à-dire qu'il n'y aura pas un arbre exploitable et que, par 
conséquent, il s'en suivra une interruption de revenu ; tout 
cela parce que, depuis un siècle environ, on a abandonné 
l'ancien jardinage et que, depuis ce moment, la régénéra- 
tion a cessé au Risoux et qu'elle ne recommencera à se 
produire, dans les parties les plus favorables, que dans 
une quarantaine d'années, à la veille de l'épuisement des 
massifs. 

Dans la forêt de Moirans» nous trouvons un exemple 
remarquable de forêt qui s'est uniformisée, sur une éten- 
due de 662 hectares, sous l'influence du jardinage (1). 
D'un bout à l'autre, partout de vieux massifs, parce que 
la possibilité adoptée était trop faible et comme consé- 
quence, nulle trace de régénération tant qu'on y fait du 
jardinage. Pendant quelques années, on adopte la méthode 
naturelle et immédiatement les semis se produisent en 
première affectation et ce sont encore les seuls qu'on re- 
marque dans cette forêt. Malheureusement le massif for- 
mant les trois dernières affectations était trop âgé et par 
suite d'un vice de l'aménagement on n*y faisait point de 
coupes, les bois secs s'y multiplièrent de telle sorte qu'on 
se crut obligé d'abandonner la méthode naturelle, pour 



(i) Jusqu'en 1789 cette forét a été traitée par la méthode du jardi- 
nage primitif. Ljbs archives de la ville en contiennent des preuves 
inconteatables. 
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revenir au jardinage avec une possibilité énorme. A peine 
eut-on adopté ce nouveau traitement, qui cependant, d'a- 
près ses auteurs devait tout sauver^ que la production des 
semis s'arrêta immédiatement sur Tétendue entière de la 
forêt, uniquement parce qu'elle est encore trop riche et 
présente, en moyenne, 300"^ de bois à l'hectare. L'avenir 
même des semis, provoqués par l'emploi de la méthode 
naturelle, est aujourd'hui compromis, car on ne les dé- 
couvre pas assez rapidement. La production des semis, ne 
reprendra que quand les massifs auront été éclaircis davan- 
tage et si on conserve la méthode du jardinage, ces peu- 
plements aujourd'hui uniformes seront forcément amenés 
tous, à peu près à la même époque, à l'état suffisamment 
clair pour que la regénération se produise. L'ensemence<> 
ment commencera donc en même temps sur l'étendue en- 
tière de la forêt, et à un massif uniformément vieux succé* 
dera un massif uniformément jeune. Ce résultat parait tel- 
lement inéluctable, même aux partisans du jardinage^ que 
tous les Agents ayant visité cette fot*êt sont unanimes à 
prévoir une interruption de revenu, pendant cinquante ans 
disent les uns, quatre-vingts disent les autres. 

J'ai cité les forêts du Risoux et de Moirans, l'une d'épi- 
céa, l'autre de sapin, mais le même fait âe produit partout, 
et le jardinage nouveau ne permet d'obtenir la régénéra- 
tion que quand la forêt est voisine de l'épuisement, et elle 
conduit fatalement à une interruption de revenu. 
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DE L'AMÉNAGEMENT 

et du traitement des futaies situées aux grandes altitudes. 



Nous avons prouvé que les différentes sortes de jardi- 
nage étaient toutes plus ou moins imparfaites, mais on est 
obligé de reconnaître qu'aux grandes altitudes, la méthode 
naturelle offre des difficultés d'application à peu près 
insurmontables. Par suite de la lenteur de la régénération, 
il faut renoncer à localiser celle-ci et par conséquent à la 
méthode naturelle puisque c'est une base fondamentale du 
système. 

Nous allons exposer une méthode mixte, tenant à la fois 
du jardinage et de la méthode naturelle. Cette méthode 
nous permettra de régénérer la forêt à chaque coupe sans 
l'exposer, comme le jardinage nouveau, à des inter- 
ruptions de revenu, en même temps que nous pourrons 
enlever, à intervalles suffisamment rapprochés, les bois 
secs, chablis, bois dépérissants ou viciés. 

Supposons une forêt de 100 hectares renfermant un 
volume de 24,000™^ (c'est à peu près ce que donne le 
Risoux). Je partage ma forêt en un nombre restreint de 
parcelles égales, ou à peu près égales, quatre par exemple; 
je les désigne par des numéros ou des lettres — comme 
on voudra — et je les assieds sur le terrain, puis je fais le 
dénombrement total de la forêt. J'établis la possibilité par 
l'un des procédés employés et je suppose qu'elle soit de 
300°*^ et que mes parcelles renferment respectivement les 
volumes suivants : 
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Parcelle n« 1 5.200"^ 

id. no 2 7.600 

id. n« 3 6.100 

îd. n« 4 5.100 



24 . 000«»« 

L'expérience me démontre que si je veux obtenir la 
régénération au Risoux, dans les peuplements d'épicéas, 
il faut que le massif perde environ les six dixièmes de son 
volume. Dans le cas particulier, la régénération se fera 
sur rétendue entière de la foret quand j'aurai coupé 

Jij^ X 6 = 14,400'"% et comme j'exploite 300'»»^ par an, 

je devrai mettre — :^ — = 48 ans pour obtenir ce résultat. 

Telle est la formule qui me donnera la longueur de la 
rotation à employer. Il en résulte que je devrai travailler 
10,4 ans dans la première parcelle, 15,2 ans dans la 
seconde, 12^2 ans dans la troisième et 10,2 ans dans la 
dernière. 

Ces coupes principales me donneront la régénération et 
par suite de sa lenteur et de celle de la végétation, j'ai 
lieu de croire que les semis et fourrés n'auront pas sensi- 
blement souffert, jusqu'à la seconde rotation. Ceux qui 
seront à découvert végéteront rapidement, ceux qui seront 
ombragés se développeront beaucoup moins vite et enfin, 
quand, dans l'étage supérieur, il y aura trop de perchis et 
jeunes futaies, la régénération se fera partiellement, ou 
même pas du tout par places ; j'aurai donc un massif for- 
cément irrégulier. 

Si je me bornais uniquement à prescrire des coupes de 
régénération mon système serait incomplet, car les der- 
nières parcelles souffriraient pendant de longues années 
et les bois dépérissants y seraient nombreux. Je suis 
donc amené à parcourir ces parcelles au moyen de coupes 
me permettant d'enlever tous les bois qui ne pourraient 



pas arriver en bon état de végétation à l'époque fixée 
pour l'assiette des coupes de régénération et ces coupes 
d'extraction ou mieux culturales devront revenir assez 
souvent sur le même point pour que les bois n'aient pas 
sensiblement à perdre de leur valeur. Ce laps de temps 
peut être fixé en général à 10 ans. Comme ces coupes 
ne doivent donner que des produits peu abondants et 
dont la qualité sera inférieure, je parcourrai en un an 
ou deux la parcelle n® 2, puis j'attaquerai la parcelle n^ 3 
et ainsi de suite, de façon à revenir tous les dix ans sur 
le même point, sauf à supprimer ces coupes quand elles 
coïncideront ou à peu près avec les coupes de régénéra- 
tion. Les produits qu'elles fourniront seront précomptés. 
Si au lieu d'avoir de l'épicôa nous avions eu du sapin, 
nous aurions tenu le raisonnement suivant. Pour que la 
régénération se fasse, il est nécessaire d'enlever le tiers 

du matériel ou — ^ — = 8,000, par conséquent, nous 

8 000 

aurons pour longueur de rotation ' = 26,67, ou en 

chiffre rond 27 ans. 

Dans notre méthode, nous sommes sûrs d'obtenir la 
régénération et de ne laisser aucun produit perdre sensi- 
blement de sa valeur. Si, par hasard nos semis venaient 
à trop souffrir du couvert dans la parcelle n° 1, vers la fin 
de la rotation, nous aurions la possibilité de les dégager 
partiellement avec les coupes d'extraction qui, parcourant 
toute la forêt tous les dix ans, permettront de donner aux 
peuplements tous les soins culturaux qu'ils réclament. 

Le jardinage nouveau n'a voulu, comme l'ancien, avoir 
qu'un seul genre de coupe (1), mais les conditions d'exploi- 
tation des bois ont bien changé. Jusqu'en 1830, le mètre 
cube de sapin se payait, sur pied, un franc et souvent 
moins aux environs de Morteau et probablement dans 
toute la chaîne du Jura. On n'accordait nulle attention aux 



(1) La coupe si utile du taillis à 40 ans a môme été supprimée. 
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bois secs ou dépérissants, car leur valeur était pour ainsi 
dire nulle ; mais, aujourd'hui, les choses sont bien diffé- 
rentes. Le mètre cube grume de bois résineux qui, en 1876, 
dépassait 30 fr. pour certaines coupes, vaut encore 15 à 
20 fr. et il n'est plus permis de négliger les produits 
improprement appelés accessoires, puisqu'en réalité ils 
forment souvent le principal revenu de la forêt. 

Les partisans du jardinage nouveau en ont été si bien 
convaincus que l'inventeur de la méthode a complètement 
perdu de vue les exigences de la régénération et donné 
seulement satisfaction au désir, bien légitime d'ailleurs, de 
réaliser en temps utile les produits qui viendraient à dépé- 
rir. Ce n'est donc pas par hasard que la longueur de la 
rotation des coupes par la méthode du jardinage est la 
même que celle des coupes d'éclaircie dans la méthode 
naturelle, c'est une coïncidence née de la force des choses, 
puisqu'elles sont toutes deux issues de la même idée, la 
réalisation des bois dépérissants. 

Un Agent d'un rare mérite, auquel j'exposais la méthode 
d'aménagement que je voudrais voir appliquer aux forêts 
des grandes altitudes, tout en approuvant mon système, 
ajoutait: a Mais n'avez-vous pas peur qu'on vous réponde: 
votre méthode n'est pas neuve, c'est la méthode naturelle 
avec ses deux genres de coupes ». 

Non, ce n'est pas la méthode naturelle, car dans celle-ci 
on -circonscrit les coupes de régénération dans des limites 
précises, habituellement un quart de la forêt, tandis 
qu'avec mon système, on les promène sur l'étendue 
entière du massif. Si j'adopte deux genres de coupes, c'est 
que je n'ai pas trouvé d'autre moyen de concilier les exi- 
gences de la régénération et celles de l'intérêt du pro- 
priétaire, en ne laissant que le moins de temps possible 
sur pied les produits qui viendraient à dépérir. Le jardi- 
nage nouveau a sacrifié la plus importante de ces exigen- 
ces à l'autre et c'est surtout pour cela qu'il mérite, à 

juste titre, d'être condamné. 

11 
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DE L'AMÉNAGEMENT 

des futaies régulières ou presque régulières. 



Après avoir exposé les idées que nous voudrions voir 
présider à l'aménagement des futaies jardinées, il nous 
semble naturel de présenter à nouveau au lecteur celles 
qui nous semblent le mieux être de mise dans l'aména- 
gement des futaies régulières, ou mieux quasi régulières 
issues du jardinage pur ou primitif, telles qu'on les ren- 
contre presque partout dans la chaîne du Jura, futaies 
caractérisées par une pléthore de vieux bois souvent tarés 
répandus un peu à travers tous les massifs. Ces idées ont 
déjà été développées en 1884 dans une brochure que nous 
nous bornons à rééditer sans changement. 

Nous nous réservons de démontrer, selon les circons- 
tances, que le système d'aménagement généralement usité 
en France, c'est-à-dire avec une possibilité fixée pour les 
produits principaux seulement, tandis que celle des pro- 
duits accessoires est abandonnée au hasard des météores 
et au caprice des Agents, n'est peut-être pas toujours 
d'accord avec les prescriptions du Code forestier. Au 
contraire, la méthode que nous allons exposer, déjà appli>> 
quée dans de nombreuses forêts du Doubs, respecte toutes 
les prescriptions de la loi, en un mot elle est légale et 
peut être produite à la barre du tribunal forestier, tandis 
que l'autre système ne pourrait subir pareille épreuve. 
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La méthode d'aménagement admise en France pour les 
futaies régulières ou les futaies qu'on veut régularfser, 
consiste à diviser la révolution en un certain nombre de 
périodes auxquelles correspondent, sur le terrain, un 
nombre égal d'affectations. On fait les coupes principales 
dans une affectation et des coupes d'éclaircie dans les 
autres, le produit de ces dernières n'entrant pour rien 
dans la fixation de la possibilité, pas plus que celui des 
bois secs et chablis, qui se produisent dans les affectations 
non en tour de régénération. 

Quand les forêts sont irrégulières, et elles le sont toutes 
plus ou moins, surtout quand elles proviennent de futaies 
jardinées comme les sapinières du Jura, la possibilité est 
fournie par le matériel de la première et celui de la der- 
nière affectation, augmenté ou non de l'accroissement que 
le matériel peut prendre pendant la durée de la première 
période. Comme toutes nos sapinières sont irrégulières, 
nous supposerons, dans tout ce qui va suivre, que nous 
avons affaire à une forêt jardinéc, et il nous semble inutile 
de démontrer que si la méthode d'aménagement que nous 
exposerons plus loin doit donner de bons résultats dans 
une telle forêt, elle sera a fortiori applicable aux forêts 
régulières dont le traitement est beaucoup plus simple. 

La méthode de réensemencement naturel et des éclair- 
cies présente de grands avantages sur ses devancières, 
mais aussi des inconvénients tellement graves qu'un cer- 
tain nombre de forestiers n'hésitent pas à la rejeter en 
bloc et à proposer le retour pur et simple au jardinage. 

Voyons donc quels sont les avantages et les inconvé- 
nients de la méthode, et nous examinerons ensuite le sys- 
tème qui permettra de lui conserver ses qualités, tout en 
faisant disparaître les défauts qu'elle présente. 



^"^ 
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Les grands avantages de la méthode naturelle sont : de 
donner des massifs réguliers (1), d'avoir sur le papier un 
cadre simple, facile à comprendre, une assiette fixe sur 
le terrain et de ne laisser aucun point de la forêt qui ne 
soit parcouru à intervalles réguliers et peu éloignés» soit 
par les coupes principales, soit par les coupes d'améliora- 
tion. 

A côté de ces avantages, on trouve des défauts de pre- 
mier ordre, et pour les énumérer nous nous bornerons 
le plus souvent à citer l'état dans lequel se trouvent des 
sapinières que nous connaissons fort bien, mais nous 
éviterons de donner leurs noms. Les sapins et épicéas 
vivent sous un climat rude ou très rude ; les vents y sont 
violents et les tempêtes fréquentes. Ils sont donc exposés 
à beaucoup de dangers, et il est extrêmement difficile 
de trouver une bonne méthode d'aménagement pour ces 
forêts où l'imprévu joue un si grand rôle. 11 ne faudra 
pas perdre de vue que c'est spécialement pour ces deux 
essences que nous écrivons, quoique les dangers de toutes 
sortes qui les menacent n'épargnent pas toujours les fo- 
rêts de plaine. 

Le premier reproche que nous ferons au mode d'amé- 
nagement habituel, c'est d'avoir deux espèces de possi- 
bilité ; une pour les produits principaux et une autre 
pour les produits accessoires. La première comprend 
tous les produits exploitables sur une affectation, et 
presque toujours des extractions de vieux arbres à effec- 
tuer dans une autre affectation qui est la dernière, si 
nous nous supposons au début de la révolution. Ce ma- 
tériel est déterminé d'une façon assez exacte au début de 



(1) Pour faire la comparaison entre les massifs réguliers et les massifs 
jardines» nous renvoyons le lecteur au cours de sylviculture de Lorentz 
et Parade, page 303 et suivantes (4e édition). Nous ne pourrions que 
copier. 
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la période. Quand on ne tient pas compte de Faccroisse- 
ment que doit prendre le matériel dénombré pendant la 
période, on commet une erreur, et à la fin de cette 
période, on a un reliquat plus ou moins considérable, 
mais le plus souvent on tient compte de cet accroissement. 
Pour Testimer, on fixe un âge au matériel dénombré. 
Supposons que cet âge soit de 140 ans, on en conclut que 
l'accroissement est de un cent quarantième du voluitie 
sur pied. Or Texpérience démontre surabondamment que 
cette méthode est extrêmement vicieuse ou, pour mieux 
dire, n'en est pas une. Rien que de ce fait, on commet 
des erreurs beaucoup plus considérables qu'on ne le 
pense, et qu'on ne tienne pas compte de l'accroissement 
du matériel dénombré ou qu'on l'estime par la méthode 
habituelle, on commet des erreurs qui font singulière- 
ment varier la possibilité dans l'intérieur d'une même 
période. Pour donner une idée des erreurs que l'on 
commet chaque jour, prenons un exemple. 

Soit une forêt dont le matériel exploitable pendant une 
période de 30 années serait âgé de 150 ans et cuberait 
30,000 ^^. La possibilité déterminée d'après le procédé 
usuel pour tenir compte de l'accroissement serait égale à 

30.000 + -^X 15 ^ j ^^^^^ 
30 

Il ne manque pas de forêts dont la végétation rapide 
peut donner même à Tâge avancé de 150 ans un revenu 
de 2 Vo> c'est-à-dire que pour obtenir ce revenu, il fau- 
drait diviser le matériel existant par 50 au lieu de 150, 
cela revenant à dire que 50°*^ de bois sur pied donnent 
chaque année un mètre cube d'accroissement. 

D'après la méthode actuelle, on devrait arriver à ex- 
exploiter en 30 ans tout le matériel dénombré, accroisse- 
ment compris, en adoptant une possibilité de 1,100™*^ : 
uiais l'accroissement réel étant de 2 Vo> il en sera résulté 
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unti erreur facile à calculer et égale à 8,645 ™^. En pous- 
sant les calculs plus loin, on trouve que l'exploitation 
du matériel dénombre et de son accroissement ne sera 
terminée qu'au bout de 38,5 ans, d'oii une erreur réelle 
comprise entre le tiers et le quart de la durée de la pé- 
riode. Enfin, si on n'eût pas tenu compte de l'accroisse- 
ment, comme cela arrive souvent, l'erreur eût dépassé la 
moitié de la période. 

En réalité, l'erreur prend souvent des proportions plus 
considérables, et il est arrivé dans des révisions de possi- 
bilité de constater que non-seulement le matériel dénombré 
pour le calcul de la possibilité ne diminuait pas, mais 
encore qu'il augmentait, et pour arriver à ce résultat qui 
semble au premier abord tout à fait surprenant, il suffirait, 
dans le cas qui nous occupe, d'un revenu un peu inférieur 
à 4 Yo- N'y a-t-il pas des massifs exceptionnellement vi- 
goureux qui ont pu donner de tels accroissements ou 
s'en rapprocher beaucoup? (i). 

Ainsi donc, dans l'intérieur d'une même période, 1«». 
mode actuel de calculer la possibilité peut donner lieu à 
des erreurs énormes, et dans ce laps de temps elle peut 
varier du simple au double et même plus. D'ailleurs, nous 
le répétons, nous pourrions citer des exemples à l'appui 
de ce que nous avançons. Ce défaut n'est pas le plus grand 
et il a son bon côté, en ce sens que les ressources de 
l'affectation en cours de régénération seront toujours 
supérieures à la possibilité déterminée par le procédé 
habituel. 

Pour passer d'une période à une autre, la possibilité 
subit des variations au moins aussi grandes ; mais ici le 
défaut est plus grave, car les différences se produisent 
tantôt en plus, tantôt en moins. Or, pour une commune 



(1) Les forêts d'A.. ., de L. .., de B.. ., de S.. ., de P. ... etc., 
sont dans ce cas. 
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dont la forêt constitue le plus souvent la source principale 
de revenu, il est difficile de bâtir des budgets sur une 
base aussi mobile que la possibilité de la forêt. Quand 
une affectation laisse un reliquat et que la suivante est 
pauvre, on admet que la seconde fasse un emprunt à la 
première : on peut réunir deux affectations inégales en 
production et calculer pour les deux une possibilité com- 
mune ; enfin on emploie des moyens variés pour que le 
revenu de la forêt ne subisse pas des variations trop éten- 
dues, mais ce ne sont que des palliatifs, et les résultats ne 
répondent pas toujours aux espérances fondées sur les 
combinaisons adoptées. 

Quoi qu'il en soit de ces procédés plus ou moins ingé- 
nieux, ils ont tous le même défaut, c'est d'enlever à la 
méthode sa netteté et sa simplicité et de ne remédier que 
d'une façon imparfaite aux variations de la possibilité. 

Donc, par les procédés d'aménagement employés jus- 
qu'ici, il est impossible d'obtenir le rapport soutenu, et 
la possibilité des produits principaux peut varier du 
simple au double, non-seulement d'une période à une 
autre, mais même dans l'intérieur d'une même période. 

Si nous passons à l'examen de la possibilité des produits 
accessoires, nous trouvons que la méthode est encore 
plus vicieuse, car il n'y a plus de possibilité. On se borne 
à assurer aux coupes d'amélioration une marche régulière, 
à prescrire la reconnaissance annuelle des chablis et bois 
secs, et c'est tout. Cependant ces produits, qualifiés im- 
proprement d'accessoires, ont une importance considé 
rable, et dans les futaies autrefois jardinées et traitées 
aujourd'hui par la méthode naturelle, ils dépassent sou- 
vent en valeur les produits principaux (1), et toujours ils 



(1) Dans les plus belles forêts du Jura ils représentent les 3/5«« de 
la production totale. 
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entrent pour une part considérable dans le revenu de la 
forêt. Ces produits plus ou moins éventuels sont le résultat 
des météores ou des insectes, en ce qui concerne les 
chablis et bois secs, tandis que pour les coupes d'amé** 
lioration, ils relèvent surtout de la volonté des agents 
chargés d'appliquer Taménagement, mais tous ont une 
influence directe sur la possibilité des produits principaux, 
et tous les auteurs reconnaissent qu'il serait désirable de 
les faire entrer dans le calcul de la possibilité. Jusqu'ici 
on n'a pas trouvé le moyen de réaliser ce vœu, car s'il est 
possible de prévoir à quelle époque une coupe d'éclaircic 
devra être assise, on ne peut prévoir la quantité de pro- 
duits qu'elle fournira. Pour les chablis et bois secs, l'in- 
connu est encore plus grand, car on ne peut prévoir à 
quelle époque ils se produiront, ni dans quelle partie de 
la foret, ni en quelle quantité. 

Il est facile de démontrer que la réalisation des produits 
accessoires dans les affectations non en tour de régéné- 
ration agit dans le sens de la diminution des produits 
principaux pour les périodes suivantes. 

Supposons que nous sommes au début de la première 
période, la deuxième affectation présentant à ce moment 
le matériel suffisant pour assurer le rapport soutenu. Un 
coup de vent renverse quelques tiges, fait quelques trouées, 
les insectes font périr quelques arbres, ou bien un certain 
nombre de ceux-ci viennent à dépérir : il faut bien ex- 
ploiter ces produits et ils n'entrent pour rien dans la pos- 
sibilité. Les années suivantes, le même fait se reproduit 
et quelquefois sur une grande échelle, de sorte qu'à la fin 
de la première période, le matériel de deuxième affectation 
peut se trouver réduit dans des proportions considérables 
au lieu d'avoir augmenté, comme on devait le supposer 
au début de la première période. Il en résulte donc que 
pendant la seconde période, on aura une possibilité plus 
ou moins réduite. 
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Dans le cas que nous venons de supposer» les Agents 
ne peuvent guère être responsables, le fait provenant de 
la nature elle-même. Dans les coupes d'amélioration» au 
contraire, les Agents sont seuls responsables. Au lieu de 
respecter en deuxième affectation les gros arbres, pen- 
dant la première période, nous avons vu des Agents les 
sacrifier pour les raisons les plus futiles, quelquefois 
simplement pour éviter les plaintes de municipalités be- 
soigneuses. Quand ces massifs arriveront en tour de ré- 
génération, la possibilité qu'ils fourniront sera singuliè- 
rement amoindrie. Si toutes les causes de réduction 
agissent ensemble, terrain peu fertile, invasion d'insectes, 
chablis, coupes d'amélioration trop fortes, une affectation 
peut être réduite à néant, et de fait nous en connaissons 
qui sont aujourd'hui en fort triste état, parce qu'il n'y a 
pas de possibilité pour les produits accessoires. 

Le cas inverse se présente, mais plus rarement que le 
premier. Un Agent trouve dans la deuxième affectation des 
bois viciés ou dépérissants, mais il reconnaît qu'ils peu- 
vent atteindre la deuxième période, et afin de ne pas dé- 
livrer à la génération actuelle les produits appartenant 
légitimement à la génération suivante, il laisse sur pied de 
vieux arbres qui actuellement sont à peu près sains, tan- 
dis que, quand le moment de leur exploitation aura sonnée 
ils seront à moitié pourris, et en même temps il marque 
des bois très vigoureux en première affectation. 

Ainsi donc, on peut être amené à violer les règles de 
la culture des bois pour exécuter strictement l'aménage- 
ment. (1). 

(!) C'est môme le reproche le plus sérieux et le plus fondé qu'on 
puisse adresser à tous les aménagements français, qu'ils aient pour 
base le jardinage ou la méthode naturelle. Ce reproche presque tou- 
jours justifié dans une certaine mesure a été et est encore cause de 
nombreux tiraillements entre le service ordinaire et le service spécial. 
Ce n'est pas ce dernier qui est coupable, c'est la méthode. 
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La valeur des produits accessoires varie chaque année 
dans des proportions énormes. Aujourd'hui ils peuvent 
avoir une valeur insignifiante et Tannée suivante atteindre 
des chiffres considérables. Telle année, il n'y a presque 
pas de chablis, et Tannée suivante, le vent couche sur le 
terrain un matériel équivalant à plusieurs possibilités. 

L'administration des deniers communaux devient donc 
très difficile et l'élaboration d'un budget n'est pas mince 
besogne. Combien de municipalités ont entrepris de grands 
travaux à la suite d'un coup de vent et n'ont pu les ter- 
miner que difficilement et longtemps plus tard ! 

Tout le monde connaît les conditions que doit remplir 
un aménagement pour être bon. Nous en énumérerons 
quelques-unes. 

D'abord, et comme condition primordiale, la possibilité 
doit comprendre chaque année un volume égal à celui que 
produit la forêt, tout en restant en bon état, 

La surface entière du bois doit être parcourue à inter- 
valles réguliers et peu éloignés, de façon à permettre 
l'exploitation en temps utile, et avant qu'ils n'aient perdu 
de valeur, des bois viciés, dépérissants, surannés, eu 
égard à l'affectation dans laquelle ils se trouvent. 

Chaque année les chablis et bois secs qui se produisent 
doivent être reconnus. 

La possibilité et par conséquent le revenu ne doivent 
varier que dans des limites extrêmement restreintes et, 
s'il est possible, toujours dans le même sens, celui de 
l'augmentation. 

Les exploitations doivent se suivre dans un ordre régu- 
lier et déterminé d'avance. 

Les coupes ne doivent comprendre que des bois exploi- 
tables, et il ne faut pas que les Agents d'exécution puissent 
arriver à ruiner une forêt, en faisant des coupes trop fortes 
ou trop faibles. 

Nous allons exposer la méthode que nous voudrions 



— 171 - 

voir employer et nous verrons ensuite qu'elle satisfait à 
toutes les conditions que nous venons (renoncer. 

Si une forêt en bon état produit 100™*^ par an, sa pos- 
sibilité doit être égale à 100™*^, que ces produits soient 
des chablis, des bois dépérissants ou des arbres sains, 
qu'ils proviennent d'une partie de la forêt , ou d'une 
autre. Si les exploitations dépassent ce chiffre, la forêt 
ira toujours en se dégradant ; si au contraire on se tient 
au-dessous, elle se couvrira de vieux arbres dont l'accrois- 
sement ira toujours en diminuant. 

Pour déterminer l'accroissement annuel, autrement dit 
la possibilité d'une forêt, nous dénombrons et nous cubons 
le matériel qu'elle supporte, comprenant par exemple les 
arbres ayant 0™20 de diamètre et au-dessus. Pour avoir 
la possibilité nous appliquons la formule 

V 

ce qui revient à dire que la possibilité est égale au cliiffre 
obtenu en divisant le volume du matériel dénombré par la 
moitié de la révolution. (1). 

Discutons d'abord les résultats que peut donner cette 
formule empirique. Nous supposerons que nous avons 
affaire à une forêt en bon état et que nous désirons seule- 
ment maintenir en cet état. Nous déterminons la révolu- 
tion par les procédés usuels, c'est-à-dire en recherchant 
l'âge auquel les bois peuvent et doivent parvenir pour 
donner les produits que nous voulons faire rendre à la forêt. 
En fait, pour les sapinières du Jura, les révolutions varient 
entre cent vingt et cent soixante ans, c'est-à-dire que notre 
diviseur devrait varier entre 60 et 80. 



(1) Aujourd'hui ii eut plus naturel de se servir de la formule 
donnée par F Administration dans sa circulaire du 7 juillet 1883, rela« 
tive aux futaies jardinées. 
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Ces chiffres sont en général sensiblement trop forts et, 
en conséquence, nous obtiendrons une possibilité trop 
faible. Au lieu de recourir à cette formule, on pourrait 
avec plus de raison, selon nous, adopter au début, comme 
possibilité provisoire, celle établie antérieurement, ou en- 
core celle résultant du revenu moyen des quinze ou vingt 
dernières années. 

Si, comme nous le recherchons, la possibilité adoptée 
est trop faible, chaque ^année le matériel sur pied dans la 
forêt s'accroîtra d'un volume égal à la différence entre la 
possibilité que nous appliquons et la possibilité vraie. De 
môme, si notre diviseur est trop faible, nous obtiendrons 
une possibilité trop forte, et chaque année le matériel sur 
pied diminuera d'une quantité égale à la différence entre 
la possibilité calculée et la possibilité vraie. 

Quand l'aménagement aura fonctionné pendant dix à 
douze ans, nous procéderons de nouveau au dénombre- 
ment et au cubage du matériel que présente la forêt, et 
nous constaterons que le volume de ce matériel, comparé 
à celui obtenu lors du recensement primitif, a augmenté, 
est resté stationnaire ou bien a diminué. 

Supposons d'abord que le volume trouvé ait augmenté 
de 5,000 ^^ en dix ans. Cela prouvera que pendant dix 
ans nous avons exploité dans la forêt une possibilité trop 
faible , et cela d'une quantité fort approximativement 

égale à~^, soit 500™®. Donc la possibilité vraie de la 

forêt est à peu de chose près égale à celle que nous avons 
employée pendant la première décennie, augmentée an- 
nuellement de 500 ^^. 

Si, au second recensement, nous avions obtenu le même 
volume que pour le premier, cela aurait prouvé que du 
premier coup on aurait réussi à déternn'ner la possibilité 
vraie de la forêt. 

Enfin, si le deuxième recensement donne des résultats 
inférieurs au premier, cela prouve qu'on a pris une possi- 
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bilité trop forte et cela d'une quantité facile à déterminer. 
Alors on diminue cette possibilité dans la mesure voulue 
et on a la possibilité vraie. 

Ainsi donc, au bout d'une période de dix ans, nous 
connaîtrons d'une façon fort approximative l'accroissement 
annuel de la forêt, ou autrement dit sa possibilité, et 
comme celle-ci ne varie que de quantités insignifiantes, 
nous savons ce que nous pouvons demander à la forêt, 
tout en la maintenant en bon état. 

La méthode que nous venons d'exposer s'éloigne beau- 
coup de celle qui est employée généralement. Notre pos- 
sibilité étant exprimée en volume, nous la déduisons de 
volumes, tandis que dans la pratique habituelle, on fait 
reposer la recherche de la possibilité sur les contenances 
et les volumes des affectations. Si une affectation est 
riche, la possibilité est forte, mais si elle présente peu de 
matériel, les exploitations doivent être réduites. Nous 
maintenons invariablement le même volume sur pied, dans 
toute la forêt, et les conditions de production de ce maté- 
riel ne variant que dans des limites très restreintes, il en 
résulte que la possibilité sera invariable ou bien qu'elle 
variera de quantités insignifiantes. 

Nous avons supposé que notre forêt était en bon état et 
que nous devions simplement nous borner à la conserver, 
sans l'améliorer ni la dégrader. Mais il peut se présenter 
les deux cas suivants : 1° la forêt est surchargée de vieux 
arbres qui dépérissent ou ne donnent plus qu'un accrois- 
sement très réduit ; 2° au contraire, la forêt a été dégradée 
par des exploitations trop considérables, ou par des oura- 
gans, ou enfin par une cause quelconque ; il s'agit de 
ramener ces forêts à un état normal de production. 

Dans le premier cas, il s'agit de faire des coupes supé- 
rieures à la possibilité ; mais, comme nous ne voulons 
pas jeter sur le marché trop de produits à la fois, ou que 
nous ne voulons point délivrer à une seule génération les 
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économies faites par plusieurs autres qui ont précédé» 
nous dénombrerons le matériel total de la forêt, et pour 
avoir la possibilité, nous diviserons le volume ainsi obtenu 
par un chiffre d'autant plus petit que la forêt sera plus 
surchargée de vieux bois. 

Au bout de dix ans, nous procédons à un nouveau dé- 
nombrement et nous voyons de combien nous avons di- 
minué le matériel superGciel de la forêt. Si au bout de dix 
ans, nous avons obtenu un état normal, nous adoptons 
une possibilité définitive, sinon nous continuons à faire 
usage d'une possibilité trop forte, jusqu'à ce que nous 
ayons obtenu le résultat que nous cherchons. Pour savoir 
quand nous devrons nous arrêter dans cette voie, nous 
avons d'abord à nous bien rendre compte de l'état dans 
lequel se trouve la forêt, au moyen d'une reconnaissance 
générale. Les cubages effectués nous donneront aussi des 
indications précieuses à cet égard. Ainsi une forêt voisine 
en bon état de production présente un matériel de N™^ à 
l'hectare ; nous arrêtons nos coupes un peu avant d'avoir 
amené notre forêt à ne présenter plus que N™^ à l'hectare, 
et, dans ce cas, nous conseillerons la plus grande pru- 
dence, car il est toujours facile de rajeunir une forêt. 

Si au contraire notre forêt est appauvrie, nous ne déli- 
vrerons qu'une possibilité réduite au propriétaire, et nous 
diviserons, par exemple, le volume recensé par le chiffre 
100. De cette façon, nous arriverons peu à peu à recons- 
tituer la forêt, et nous verrons, par des recensements dé- 
cennaux, au bout de combien de temps nous l'aurons ame- 
née à présenter le volume de N ™^ par hectare, qui est 
nécessaire dans les forêts voisines pour donner de bons 
résultats. 

En prenant toujours le même diviseur trop fort, nous 
ferons chaque année une économie de matériel. Le divi- 
dende croîtra donc à chaque décennie ; le diviseur restant 
le même, il en résulte que le quotient ou la possibilité 
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ira toujours en augmentant. Nous arriverons donc à 
amener la forêt à un état normal de production, tout en 
imposant à chaque génération des sacrifices dont l'impor- 
tance ira sans cesse en diminuant. 

Dans la méthode actuellement admise pour l'aménage- 
ment d'une forêt trop riche ou trop pauvre, on a recours 
aux révolutions transitoires, tandis que dans notre procédé 
nous avons recours à des possibilités transitoires, ce qui, 
au fond, est la même chose. Cependant, si nous prenons 
le cas d'une sapinière communale trop pauvre ou trop 
jeune, nous croyons que notre méthode tient compte, 
autant que possible, des intérêts de chaque génération. 
Aucune n'est privée complètement de ressources, et tout 
en améliorant chaque année l'état de la forêt, nous arri- 
vons à augmenter tous les dix ans le volume des coupes. 
Nous savons au bout de combien de temps nous aurons 
obtenu un état normal, et nous pouvons à volonté l'al- 
longer ou le raccourcir ; tandis que par l'emploi des révo- 
lutions transitoires, la période de transformation est 
extrêmement longue et dure habituellement plus d'un 
siècle. 

Examinons maintenant le cas d'une forêt irrégulière, et 
voyons comment nous pourrons arriver à la régulariser 
et à lui appliquer la possibilité qui a été adoptée. 

A la suite d'une étude complète de la forêt et spéciale- 
ment de la vigueur de la végétation, nous jugeons qu'il est 
nécessaire de faire parcourir sa surface entière tous les 
dix, douze ou quinze ans, par les coupes d'éclaircie, afin 
que les vieux bois n'aient pas le temps de perdre trop de 
leur valeur, que les jeunes peuplements soient débarrassés 
en temps utile de ces arbres surannés, comme des perches 
sèches ou dépérissantes, etc. Supposons que nous ayons 
reconnu que le laps de temps devant s'écouler entre deux 
éclaircies successives est égal à dix ans. 

Nous divisons alors la forêt en cinq parties de conte- 
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nances égales, auxquelles nous conserverons le nom 
d'affectations, en nous appuyant sur les mêmes règles qui 
président actuellement à leur établissement; c'est-à-dire 
que nous accordons le plus grand respect aux règles 
d'assiette, et nous colloquons, dans la première affectation 
les vieux massifs ; dans la deuxième, ceux qui sont un 
peu plus jeunes, et ainsi de suite, jusqu'à la cinquième où 
nous placerons les semis, dominés ou non par de vieilles 
réserves. 

Relativement au nombre des affectations, nous le limi- 
terions à 3, 4 ou 5, selon la périodicité à donner aux coupes 
d'éclaircies, car il faut, pour obtenir la plus grande sim- 
plicité possible, que le nombre d'années au bout duquel 
les éclaircies doivent revenir sur le même point, soit divi- 
sible par le nombre des affectations. Ainsi, la rotation des 
coupes d'éclaircie étant de dix ans, nous adopterons cinq 
affectations ; si elle est de douze ans, nous prendrons trois 
ou quatre affectations, et enfin si elle s'élève à quinze 
ans, nous ferons trois ou cinq affectations. 

Les affectations étant établies d'après cette règle, nous 
partageons chacune d'elles en deux ou trois divisions, de 
contenances égales, de façon à ce que le nombre de ces 
divisions soit égal au nombre d'années qui doit s'écouler 
entre le passage de deux éclaircies successives sur le 
même point. Ces affectations ou divisions sont assises sur 
le terrain, et les lignes en sont soigneusement entretenues. 

Ainsi donc, jusqu'ici nous ne proposons qu'une seule 
innovation, mais elle est radicale, car elle porte sur la 
détermination de la possibilité. Nous fixons, d'une façon 
définitive, notre aménagement sur le terrain, partageant 
la surface entière de la forêt en un nombre de divisions 
d'égale contenance, variant de 8 à 15, car, en règle géné- 
rale, nous croyons que l'époque à laquelle il convient de 
ramener les coupes d'amélioration sur le même point, doit 
osciller entre ces limites. 
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A chacune des divisions établies sur le terrain, nous 
attribuons un numéro d'ordre, et comme nous en avons 
dix, elles auront les numéros 1 à 10. Les divisions 1 et 2 
seront en première affectation, les divisions 3 et 4 en 
deuxième, et ainsi de suite, jusqu'aux divisions 9 et 1 
qui seront dans la cinquième. 

Gela fait, nous décidons que, chaque année, une de ces 
divisions, en commençant par la première et finissant par 
la dernière, selon leurs numéros d'ordre, sera parcourue 
en coupe d'amélioration. 

La nature de ces coupes devant varier énormément, 
selon les affectations et les peuplements dans lesquels 
elles seront assises, nous les appelons simplement coupes 
d'amélioration, car elles ont pour but principal d'amé- 
liorer l'état des peuplements et de les régulariser, tout 
en permettant d'exploiter des arbres qui ne pourraient 
pas rester encore pendant dix ans en bon état de végé- 
tation. 

Ces coupes seront faites de façon très différente, selon 
les affectations dans lesquelles elles seront assises. 

Dans tous les cas, elles comprendront les bois secs ou 
dépérissante, ainsi que les chablis. 

En première affectation, elles ne consisteront qu'en 
simples nettoiements, là oi!i il y a des semis, tandis que 
dans les vieux massifs, elles consisteront en coupes d'ense- 
mencement secondaires ou définitives, selon l'état du peu- 
plement. 

En deuxième affectation, nous pratiquerons l'éclaircie 
forte, de façon à ce que l'ensemencement commence à se 
produire, et si nous rencontrons des semis partiels, nous 
les (Jébarrasserons, petit à petit, des vieux bois qui les 
dominent. 

En troisième et quatrième affectations, nous ferons des 
éclaircies faibles, laissant les massifs bien complets, nous 
bornant à enlever les perches dominées : mais en même 

12 
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temps, nous chercherons à régulariser le peuplement, en 
enlevant les arbres surannés qui ne se raccordent pas avec 
le restant du massif, ou bien ne pourraient parvenir en 
bon état de végétation, à l'époque où ces affectations 
seront mises en régénération. 

Enfin, en cinquième affectation, nous ferons des nettoie- 
ments ou les premières éclaircies, extrêmement faibles 
dans les jeunes massifs, tandis que, dans les vieux bois, 
nous ferons des coupes d'ensemencement secondaires ou 
définitives, selon Tétat des peuplements. 

Peut - être nous en voudra - 1 - on de faire confondre 
ensemble, dans la première affectation, la coupe d'amélio- 
ration avec la coupe de régénération ; cependant nous 
croyons qu'il est bon de parcourir la surface entière de la 
forêt, à époques fixes, car il y a toujours quelque chose à 
faire dans une futaie, surtout dans une première affecta- 
tion, et il est bon, croyons-nous, que de temps en temps 
les agents soient obligés de visiter les affectations en tour 
de régénération, fassent les nettoiements et éclaircies 
nécessaires, sans être forcés de faire autoriser par rapports 
spéciaux ces coupes souvent urgentes. 

D'ailleurs, s'il n'y a pas de nettoiements, pas d'éclair- 
cies à faire, pas d'arbres viciés ou dépérissants à enlever, 
la coupe d'amélioration se confondra avec la coupe de 
régénération et tiendra tout ou partie de la division, selon 
les cas. 

Nous tiendrons un compte exact de toutes ces exploita- 
tions, car les produits qu'elles fournissent doivent faire 
partie de la coupe principale. 

Ainsi donc, les agents d'exécution auront toute liberté 
pour appliquer les règles de culture, et de plus, ils pour- 
ront arriver, avec la plus grande promptitude, à régulari- 
ser les affectations intermédiaires, sans pour cela favori- 
ser une génération au détriment de la suivante. 

Nous avons donné plus haut l'exposé de la méthode qui 



— 179 — 

* 

permet de déterminer, très approximativement, l'accrois- 
sement annuel, c'est-à-dire la possibilité d'une futaie. Si 
nous avons affaire aune forêt en bon état, nous appliquons 
de suite une possibilité définitive, tandis que si la forêt 
est surchargée de vieux bois ou appauvrie, nous adoptons 
des possibilités transitoires, jusqu'à ce que la forêt ait été 
ramenée à un état normal. Supposons donc, pour l'expo- 
sition de la méthode, que notre forêt soit en bon état. 

Nous déterminons d'abord la possibilité par des recen- 
sements successifs. Soit 1,000"™*^ cette possibilité. Cela veut 
dire que si on se borne à couper 1,000 ^^ par an, la forêt 
se maintiendra perpétuellement dans le même état. Sur ce 
volume, nous affectons 750 ™^ à la coupe ordinaire et le 
restant, ou 250™^, s'exploite en coupe extraordinaire (1), 

Au printemps, nous commençons par reconnaître les 
chablis, bois secs et dépérissants, sur toute l'étendue de 
la forêt, et nous trouvons, par exemple, qu'ils donnent un 
volume de 150™^. Ensuite nous faisons le martelage de 
la coupe d'amélioration, et nous tenons compte des pro- 
duits qu'elle donne, quelle que soit l'affectation où son 
assiette ait lieu. Supposons qu'elle produise 250"*^. Nous 
avons extrait de la forêt 150™^ de chablis, bois secs, etc., 
nous exploitons 250 "*^ de produits dans la coupe d'amélio- 
ration, soit en tout 400"^; il nous reste donc à exploiter, 
comme coupe ordinaire, 

7B0 — 400 = 3B0 ^^ 
A ce volume de 350 ^^y il faudra encore joindre une coupe 



(i) Tous les produits delà forôt étant considéFés comme principaux, 
le quart en réserve des forêts communales sera sensiblement augmenté 
ce qui assurera aux municipalités un budget extraordinaire pus lar- 
gement doté et les empêchera de solliciter aussi fréquemment des 
coupes extraordinaires. 
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extraordinaire de 250 '"^j soit en tout 600 ™% pour avoir la 
possibilité do la forêt. 

Par le martelage des chablis, bois secs, etc., et celui 
de la coupe d'amélioration, nous avons extrait de la forêt 
tous les produits dont l'enlèvement est forcé, et conmie 
pour atteindre la possibilité, il faut encore enlever 600 ^% 
nous les prendrons en première ou en cinquième affecta- 
tion, suivant les cas, sous forme de coupe de régénération, 
et nous ne passerons à la deuxième affectation qu'après 
épuisement complet de la première et de la cinquième, 
et ainsi de suite, jusqu'à ce que nous ayons régénéré la 
surface entière de la forêt, absolument comme dans la 
méthode actuelle, mais avec cette différence fondamentale 
que nous ne fixons point d'avance l'époque à laquelle 
nous passerons d'une affectation à l'autre ; cela dépendra 
de la quantité de produits, aujourd'hui nommés acces- 
soires, que nous serons obligés de réaliser. Nous suppri- 
mons donc la période et notre système peut se traduire en 
quelques mots. 

Les coupes ordinaires et extraordinaires auront annuel- 
lement un volume égal à la possibilité. Elles compren- 
dront : 

1® Les chablis, bois secs, bois dépérissants ou sur tracés 
de chemins, etc., de 0" 20 de diamètre reconnus, sur 
l'étendue entière de la forêt ; 

2® Les bois de 0™ 20 de diamètre et au-dessus, martelés 
dans les coupes d'amélioïation ; 

3° Les bois de mômes dimensions, martelés dans l'affec- 
tation en tour de régénération. 

Comme chaque année nous exploitons l'accroissement, 
il en résulte que la forêt se maintiendra perpétuellement. 

Exploitant invariablement chaque année le même 
volume, le rapport sera soutenu. Nous n'avons plus une 
catégorie de produits dits principaux et une autre dite de 
produits accessoires. Dans notre système, il n'y a que des 
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produits principaux, et tout ce qui sort de la forêt est 
précompté. 

Une commune, un particulier, établiront avec la plus 
grande facilité leur budget, car les seuls éléments variables 
consisteront dans l'emplacement des coupes, la qualité de 
la marchandise (chablis, bois secs, bois de bonne qualité), 
et la hausse ou la baisse des prix. 

Dans ces conditions, les conseils municipaux pourront 
se rendre un compte à peu près exact des ressources dont 
ils disposent, et le rôle do tuteur qu'exerce la Préfecture 
sera singuHèremcnt facilité. 

Nous conservons donc à l'aménagement une assiette fixe 
sur le terrain et réduite à une extrême simplicité. 

Nous donnons la plus grande liberté aux agents d'exé- 
cution, pour l'assiette des coupes principales et pour 
l'exécution des coupes d'amélioration. Dans ces dernières, 
ils n'ont qu'à se préoccuper de la quantité de produits 
qu'ils peuvent être amenés à exploiter dans des affecta- 
tions intermédiaires, et ils peuvent régulariser les peuple- 
ments aussi rapidement que l'état et la vigueur de ceux-ci 
le permettent. 

La surface entière de la forêt est parcourue par les 
coupes dans un laps de temps déterminé d'avance et qu'on 
peut fixer selon les exigences diverses de sol, de peuple- 
ment, de végétation, etc. 

Non seulement nous conservons les futaies régulières, 
mais nous trouvons moyen de régulariser, avec la plus 
grande rapidité possible, celles qui ne le sont pas. 

Un reproche qu'on peut faire à la méthode, c'est qu'on 
sera obligé de faire les opérations dans un ordre déterminé. 

En effet, la possibilité se compose d'abord des chabHs> 
bois secs, etc., ensuite du produit de la coupe d'améliora- 
tion, et enfin des bois martelés dans l'affectation en tour 
de régénération. Il faut donc, de toute nécessité, que les 
opérations soient faites dans cet ordre. 
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En règle générale, on commence au début de chaque 
année, par reconnaître les chablis et bois secs, aussitôt 
que la saison le permet, afin d'éviter leur dépréciation. 
Donc, de ce côté, pas d'innovation. 

Si les chablis sont en grand nombre, il peut se présenter 
plusieurs cas : 

^^ Le volume des chablis est inférieur à la possibilité, 
mais quand nous avons parcouru le quart ou la moitié de 
la division à éclaircir, nous avons atteint cette possibilité. 
Nous arrêtons là notre opération et nous ne marquons 
rien dans Taffectation en tour de régénération. L*année sui- 
vante, après avoir reconnu les chablis, nous reprenons la 
coupe d'amélioration au point où nous l'avions laissée 
l'année précédente, nous aclievons de parcourir cette divi- 
sion et nous parcourons la division suivante, qui vient 
normalement en tour d'exploitation. 

2^ Le volume des chablis est exactement égal à la pos- 
sibilité. Nous n'essayons dans la forêt ni coupe d'amélio- 
ration ni coupe de régénération, et, l'année suivante, la 
possibilité sera formée au moyen : 1** des chablis ; 2^ de 
deux coupes d'amélioration ; 3^ des produits exploités dans 
l'affectation en tour ; 

3® Le volume des chablis dépasse la possibilité. Nous 
délivrons à la commune un volume égal à la possibilité 
des coupes ordinaires, nous renvoyons à l'année suivante 
les coupes d'amélioration et de régénération, et nous ven- 
dons le surplus des cliablis au profit de la caisse municipale 
en affectant ces produits au compte de la réserve. 

On voit donc que la méthode se pHe facilement à toutes 
les nécessités, et si la production des chablis prenait les 
proportions d'un désastre, on serait obligé d'avoir re- 
cours aux possibilités transitoires pour reconstituer la 
foret. 

Que les chablis se produisent dans une affectation ou 
dans une autre, on les fait entrer dans la coupe, et la pos- 
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sibilité de Tavenir ne peut être troublée que dans le cas, 
heureusement assez rare, d'un grand désastre. 

Si les chablis se produisent en abondance dans les 
coupes non en tour de régénération, il en résultera un 
ralentissemsnt dans l'exploitation des affectations en régé- 
nération, et l'âge du matériel ligneux pourra dépasser un 
peu la révolution normale. Le mal ne sera pas grand ; 
on y coupera des bois un peu plus gros, on mettra un peu 
plus de temps pour terminer la régénération, et c'est tout. 
D'ailleurs, pour être obligé d'en venir là, il faut admettre 
des conditions qui se réaliseront très rarement. 

Si, par exemple, les chablis se produisent en deuxième 
affectation, pendant que nous régénérons la première, il 
en résultera que nous pourrons mettre quarante et même 
cinquante ans à régénérer cette première affectation, tan- 
dis qu'en temps normal, nous n'aurions mis que trente 
ans pour arriver à ce résultat ; mais, par contre, quand 
nous arriverons à la deuxième affectation, pour la régéné^ 
rer, nous la trouverons épuisée par les chablis et nous 
pourrons ne mettre que vingt et même dix ans pour la 
parcourir, au lieu de trente qu'il nous eût fallu sans cette 
production de chablis. Quand nous arriverons à la troi- 
sième affectation, les bois seront exploitables, car de quel- 
que façon qu'on opère, on mettra toujours le temps normal 
pour parcourir les deux premières affectations réunies, 
soit soixante ans ou à peu près pour le tout, seulement 
on restera beaucoup de temps à faire les coupes de régé- 
nération dans Tune et très peu dans l'autre. 

Nous avons vu plus haut que pour former les affecta- 
tions, nous ne nous préoccupions que des règles d'assiette 
et de l'âge des bois, en Umu* donnant dos contenances 
égales, mais pas du tout de ce qu'elles pourront produire 
quand le moment de leur exploitation sera arrivé. Dès 
lors, une de ces affectations peut présenter des vides, être 
en terrain peu fertile, etc., et, par conséquent, donner des 
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produits beaucoup moins considérables que sa voisine. 
Avec la méthode actuelle, il y aurait diminution de la 
possibilité, comme dans le cas précédent, tandis qu'en 
employant la méthode que nous exposons, le matériel 
exploitable y sera réalisé en vingt ans au lieu de trente, et 
l'inverse se produira pour une autre affectation. 

Les affectations sont donc toutes solidaires, et elles ne 
constituent plus, pour nous, une unité aussi complète 
que dans les aménagements actuels, c'est tout simplement 
une division faite pour apporter de l'ordre dans les exploi- 
tations, donner la gradation d'âge des peuplements, afin 
qu'on ne puisse amener la foret à présenter un type uni- 
forme, et destinée à recevoir le même traitement. 

Comme conséquence, les aménagements seront grande- 
ment facilités, et le nombre des difficultés à vaincre, si 
grand aujourd'hui, sera réduit au minimum. L'opération 
se réduira à un dénombrement du matériel ligneux qui 
compose la forêt, et à diviser celle-ci, par une simple opé- 
ration d'arpentage, en un petit nombre de classes d'âges. 

En môme temps que nous accordons une très grande 
liberté aux Agents d'exécution pour faire les coupes d'amé- 
lioration, puisque nous n'imposons d'autre limite que 
celle de la possibilité, nous les enfermons dans un cercle 
infranchissable, et jamais ils ne pourront parvenir à rui- 
ner une forêt qui leur aura été confiée en bon état ; car 
quelle que soit l'affectation dont ils tirent la possibilité, ils 
ne peuvent pas la dépasser, et dès lors le matériel que 
présente la forêt est à peu près invariable ; tout au plus 
peuvent-ils changer un peu sa répartition entre les classes 
dïiges, s'ils marquent trop de vieux arbres, ou récipro- 
quement. 

Si un agent marque trop de vieux bois dans une affec- 
tation intermédiaire, l'opération peut être assurément très 
mauvaise, mais jamais il ne pourra avantager la génération 
présente aux dépens des générations futures. Supposons 



- 185 - 

que cet agent ait marqué en troisième affectation 200""'' 
de plus qu'il n'aurait convenu pour faire une bonne opé- 
ration, il sera obligé de marquer 200™^ de moins dans 
l'affectation en régénération, et ce qu'on prend en trop 
d*un côté se trouve immédiatement économisé de l'autre. 

De même, un Agent trop scrupuleux n'aura plus de 
raison pour hésiter à abattre en deuxième affectation des 
arbres qui pourrissent et perdent chaque jour de leur 
valeur, ou bien de vieilles réserves encore saines, mais 
écrasant des semis qui commencent à s'étioler. 

Quand une affectation est trop forte et une autre trop 
faible, par suite du mécanisme même de la méthode, le 
transfert s'effectue sans qu'on ait besoin de s'en inquiéter ; 
tandis qu'avec la méthode actuelle les transferts consti- 
tuent toujours une opération assez compliquée et quelque- 
fois impraticable, par exemple quand sur cinq affectations, 
une première trop riche doit secourir une quatrième trop 
pauvre. 

Pour appliquer notre système, on ne peut marquer la 
coupe de régénération qu'après la reconnaissance des 
chablis et bois secs et le martelage de la coupe d'amélio- 
ration. Est-ce un inconvénient? Nous ne le croyons pas. 
Les chablis et bois secs doivent déjà être reconnus, aussi- 
tôt que la saison le permet, pour éviter qu'ils ne perdent 
de leur valeur. L'argument ne subsisterait qu'à l'égard 
des coupes d'amélioration, et nous avouons ne pas lui 
reconnaître grande valeur ; nous irons môme jusqu'à 
reconnaître que c'est un avantage. En effet, le chef de 
service sera obligé d'y assister, et c'est une garantie de 
bonne exécution à laquelle nous attachons la plus grande 
importance. N'a-t-on pas vu des inspecteurs laisser aux 
chefs de cantonnement le soin de faire les coupes d'amé- 
lioration ? N'a-t-on pas vu celui-ci s'en rapporter au chef 
de brigade de l'exécution de ces coupes, et qui oserait 
affirmer que le brigadier ne s'en rapportera pas au garde, 
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lequel, bien souvent, s'en rapportera aussi aux ouvriers 
chargés de Texploitation? 

Or, il est bien plus facile de régénérer un peuplement 
que de l'amener à maturité, en le maintenant toujours en 
bon état de croissance, et si l'Agent d'exécution a une 
opération délicate à faire et qui réclame toute son atten- 
tion, toute son expérience, c'est assurément la coupe 
d'amélioration et non la coupe de régénération. A notre 
sentiment^ le clief de service doit présider à toutes les 
opérations qui se font dans les futaies, sauf à la recon- 
naissance des chablis et bois secs, mais il doit surtout 
apporter un soin extrême aux coupes d'amélioration et 
surveiller plutôt la griffe que le marteau. 

Un autre avantage de la méthode consiste en ce qu'elle 
ne peut être appliquée sans la tenue d'un registre de con- 
trôle très simple. Il suffit d'enregistrer chaque année la 
nature et la quantité de produits extraits de la forêt. Dans 
ce registre, on devrait se borner à indiquer le nombre 
d'arbres exploités chaque année, le volume de ceux-ci et 
le prix d'estimation ou de vente. Nous n'avons aucun 
intérêt pour la marche de l'aménagement, à savoir de 
quelle affectation ces produits proviennent, puisque tout 
ce qui sort de la forêt est précomptable, mais il est bon 
de classer ces produits en trois catégories, suivant qu'ils 
proviennent de chablis, bois secs, etc., de coupes d'amé- 
lioration ou de coupes de régénération. Sans la tenue de 
ce registre, les Agents d'exécution seraient trop exposés à 
dépasser la possibilité, et quand même on ne la prescrirait 
pas rigoureusement, il y a peu d'Agents qui oseraient s'en 
passer. Il serait bon également de réserver une colonne 
pour les travaux d'amélioration et une autre pour la date 
de réception de ceux-ci. D'ailleurs, voici un registre de 
contrôle comme nous voudrions en voir adopter pour 
chaque forêt, son examen dispensant de plus longs déve- 
loppements : 
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Ce tableau, simple, facile à tenir au courant, nous 
apprend tout ce que nous désirons savoir, c'est-à-dire 
combien on a exploité de matériel depuis que Taménage- 
ment fonctionne, et par conséquent combien nous devons 
en marquer, afin d'exploiter toute la possibilité et rien de 
plus. 

Nous avons vu que le cadre de notre aménagement 
était très simple sur le terrain, et nous allons prouver 
qu'il l'esf encore davantage sur le papier. Prenons un 
exemple. Soit une forêt de 200 hectares, dont la possibi- 
lité serait de 1,000"**^, et dans laquelle il serait utile de 
faire passer les éclaircies tous les dix ans sur le même 
point. Le plan d'exploitation de cette forêt peut être établi 
comme il suit : 



FORÊT DE 



Plan spécial d* exploitation pour la première décennie, 

* 



GODPES DE RÉGÉNÉRATION 



En V^ affectation 



POSSIBILITE. 

dont i/4 ou 250«»« 
sera affecté à la ré- 
serve. 



COUPES D'AMÉLIORATION 



Années 



1884 
1885 
1886 
1887 
1888 
1889 
1890 
1891 
1892 
1893 



IflcUtiMS 



I 

1 

II 

II 
III 
III 

IV 

IV 

V 

V 



lifisiois 



1 

2 

3 
4 
5 
6 

7 

8 

9 

10 



CoitoiUMt 



h. a. 

20 • 

20 » 

20 » 

20 • 

20 » 

20 )) 

20 » 

20 » 

20 » 

20 » 



OBSERVATIONS 



La possibilité sera Tonnée 
par: 

\* Les chablis, bois secs, 
eic, de o*S0 de diamètre et 
au-dessus qui seront recon- 
nus sur rétendue entière de 
la forêl. 

2* Les arbres de O^SO de 
diamètre et au-dessus qui 
seront marqués dans la 
coupe d'amélioration. 

3" Les arbres de 0"iO de 
diamètre et plus qui seront 
martelés dans la t'* affecta- 
tion. 
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Ainsi donc, notre méthode ne le cède en rien, au point 
de vue de la simplicité et de la flexibilité, à la méthode 
actuelle. Nous allons établir qu'on peut passer de Tune à 
l'autre avec une extrême facilité. 

Supposons qu'on veuille appliquer notre méthode à une 
forêt traitée par la méthode actuelle. Gomme nous n'avons 
plus de période, ce changement peut se faire avec une 
égale facilité, à un moment quelconque de la révolution. 
Nous ne changeons rien sur le terrain, nous y conservons 
les affectations et les divisions si elles y sont établies, 
sinon nous ouvrons ces lignes. 

Nous faisons le dénombrement de tout le matériel 
existant et nous en déduisons pour une rotation de dix à 
quinze ans, une possibilité transitoire. A cet égard, la 
possibilité antérieure et le volume que l'on a réalisé en 
moyenne chaque année nous offriront des points de com- 
paraison de la plus grande utilité. 

Gela fait, nous comprenons dans la possibilité annuelle» 
les chablis, bois secs, etc., provenant des coupes d'amé- 
lioration, et nous continuons les coupes de régénération 
dans l'affectation où elles étaient assises précédemment, 
et cela jusqu'à ce qu'elle soit épuisée ; ensuite nous pas- 
sons à l'affectation suivante et ainsi de suite. 

Pour passer de la méthode actuelle à la nôtre, il n'y a 
qu'une seule opération à faire sur le terrain : c'est le 
dénombrement du matériel existant. D'ailleurs le traite- 
ment est exactement le même dans les deux cas, on ne 
bouleverse rien et on ne fatigue pas la forêt en passant 
d'un système à l'autre. 

Pour résumer les avantages, de notre méthode, nous 
dirons : 

1^ Qu'elle est d'une simplicité extrême sur le terrain et 
sur le papier ; 

2^ La possibilité est invariable, en sorte que le proprié- 
taire sait exactement les ressources sur lesquelles il doit 
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compter et peut en déduire les dépenses qu'il peut raison- 
nablement faire ; 

3** La surface entière de la forêt est parcourue à 
époques fixes et dans un ordre régulier, par les coupes de 
toute nature ; 

4° L'état général de la forêt ne peut être modifié que 
par un désastre, mais il ne peut être affecté par de mau- 
vaises opérations, ni par des orages d'une intensité 
moyenne et fréquemment répétés ; 

5^ La méthode se plie facilement aux exigences les plus 
variées et peut s'appliquer aux futaies de tout genre ; 

6® Elle maintient les massifs complets, réguliers et 
permet de régulariser aussi rapidement que possible ceux 
qui ne le sont pas encore. 

7* L'aménagement d'une forêt est extrêmement simpli- 
fié, si simplifié même, qu'on ne pourra plus faire de mau- 
vais aménagements. 



DE L'ACCROISSEMENT DES MASSIFS 

Calcul de leur possibilité. 



Après ces digressions revenons à nos arbres analysés 
car de ce travail on peut encore tirer d'importantes con- 
séquences. 

Nous avons figuré sur la même feuille les courbes des 
diamètres et des volumes des sapins, ainsi que les courbes 
de l'épicéa correspondantes. Nous pouvons de ces diverses 
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courbes conclure le volume et par conséquent Taccroisse- 
nient en fonction du diamètre et non plus de l'âge. Ainsi, 
voulons-nous avoir le volume d'un sapin de 0™ 50 de dia- 
mètre ? Sur la ligne des ordonnées, nous déterminons un 
point à une distance de 0™ 50 de l'origine et par ce point, 
nous menons une parallèle à la ligne des abcisses. Son in- 
tersection avec la courbe des diamètres correspond au dia- 
mètre donné, 0" 50 : menant par ce point une parallèle à 
la ligne des ordonnées depuis la ligne des abcisses jusqu'à 
la courbe des volumes des sapins, la longueur ainsi obte- 
nue nous permet de connaître le volume du sapin de 0"* 50 
de diamètre. En opérant ainsi, on peut donc obtenir le 
volume des sapins et épicéas de centimètre en centimètre 
de diamètre, leur âge et leur accroissement. C'est en opé- 
rant ainsi que nous avons obtenu le tableau suivant don- 
nant les éléments de l'arbre type pour des diamètres diflFé- 
pant de 0" 05. 
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Si nous avions réussi à déterminer rigoureusement l'ar- 
bre moyen, il est évident qu'avec ces deux tarifs, nous 
pourrions déterminer l'accroissement futur d'une forêt et 
par conséquent sa possibilité. Cette détermination assez 
facile pour un massif régulier dont la végétation est sou- 
mise à des lois assez simples devient, au contraire, très 
difficile pour une forêt jardinée dont la végétation est al- 
ternativement lente et rapide. Comme nous n'avions à 
notre disposition que de vieux bois, provenant de massifs 
autrefois jardines et que le nombre de nos échantillons est 
restreint, on conçoit sans peine que notre supposition n'est 
pas indiscutable. Néanmoins on peut déduire de nos tarifs 
plusieurs règles importantes. 

Comparons d'abord l'un avec l'autre les deux tarifs, nous 
déduisons en premier lieu la règle suivante : 

20° Pour un diamètre dimné à i™ 50 de hauteur^ le 
sapin a un volume total constamment supérieur à celui 
de Vépicéa et cette différence s'accroît avec la grandeur 
du diamètre. 

Donc sous ce rapport l'épicéa est encore inférieur au 
sapin. 

Si nous considérons chaque tarif sépî^rément nous voyons 
que l'accroissement relatif est d'autant plus faible que les 
diamètres sont plus grands. D'où cette règle : 

21® Si Von choisit deux forêts ayant le même volume 
et dont tous les bois soient exploitables ou à peu prèSy 
celle qui est la plus jeune donnera toujours la plus forte 
production^ ou autrement dit les variations de la possibi- 
lité d'une même forêt et dont le matériel serait inva- 
riable se produisent en sens inverse de celles de l'âge. 

Supposons maintenant deux forêts du même âge, mais 
dont Tune contient un volume supérieur à celui de l'autre, 
il est clair que le plus grand revenu sera celui de la forêt 
qui possède le plus grand volume, puisque le taux de pla- 
cement des deux capitaux est le même et que l'un des deux 
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capitaux est plus grand que Tautrc. Il importe, d'ailleurs, 
pour que cette proposition se réalise que les deux forêts 
soient identiques sous le rapport du sol, du peuplement, 
etc. D'après cela il est facile de concevoir que la produc- 
tion d'une forêt, et par conséquent sa possibilité, étant dans 
une certaine mesure inversement proportionnelle à son 
âge et directement proportionnelle à son volume, on ait 
toujours intérêt à diminuer la révolution. 

Quelle sera la limite à laquelle on devra s'arrêter dans 
ce sens ? On peut la préciser d'une façon assez approxima- 
tive. Dans le Jura l'expérience nous enseigne que le volume 
d'un massif régulier augmente d'abord pour diminuer en- 
suite et qu'en conséquence il présente un maximum habi- 
tuellement atteint avant 100 ans, mais aussi parfois après 
cet âge. Il en résulte donc, si on considérait uniquement 
la production en volume d'une forêt, que dans aucun cas 
la révolution ne doit dépasser 100 ans puisqu'à partir de 
ce moment le volume de la forêt diminue de même que 
le taux de production. 

Mais la production en volume n'est pas la seule condi- 
tion à laquelle on doive s'attacher, il y en a encore une 
autre à laquelle tout le monde est tenu de satisfaire, c'est 
de ne couper que des bois commerçables ayant une cer- 
taine valeur, ce que l'on traduit par le mot exploitables. 
Or un arbre est dit exploitable, dans le Jura, quand il peut 
donner de bonnes planches ou de belles pièces de char- 
pente. A 100 ans, ou à peu près, le sapin mesure 0°* 60 
de diamètre et 3°*^ 150 de volume, l'épicéa 0" 55 de dia- 
mètre et 2™® 600 de volume. Ce sont les dimensions aux- 
quelles les arbres commencent à devenir propres à presque 
tous les usages ; mais, si dans un massif il y en a qui 
dépassent ces dimensions, en revanche il y en a beaucoup 
d'autres qui seront sensiblement plus petits et dont on 
serait obligé de se défaire à vil prix, ce qui diminuerait 
singulièrement le revenu de notre forêt au point de vue 

13 
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p6ciiniairo. Il importe donc à tout propriétaire de choisir 
une révolution un peu plus longue et nous croyons que la 
meilleure serait celle de 120 ans. A cet âge les sapins et 
épicéas auront les dimensions propres à tous les usages, 
0™ 65 à 0'" 70 de diamètre en moyenne. Les arbres ayant 
une végétation rapide pourront avoir jusqu'à 0"" 80 de 
diamètre, ce qui correspond aux grosses pièces, et les plus 
petits atteindront au moins 0™ 50 de diamètre et pourront 
déjà donner de la marchandise d'autant plus facile à écou- 
ler qu'elle sera en faible proportion. 

Par suite de la qualité supérieure des produits il est 
certain que le revenu en argent de notre forêt, à 120 ans, 
sera supérieur à ce qu'il eût été à 100 ans. En fait, les par- 
ticuliers qui, dans l'exploitation de leurs bois, ne voient 
que la question pécuniaire coupent le plus souvent leurs 
sapins entre 90 et 110 ans, car ils sont plus portés à abré* 
ger les révolutions qu'à les allonger. 

A 120 ans nos massifs sont encore bien pleins, composés 
d'arbres vigoureux, de sujets pnîsque toujours sains et 
donnant par conséquent en abondance une graine toujours 
fertile. Le sol protégé contre l'invasion des hautes herbes 
et des morts bois par un couvert épais, se régénère avec 
facilité, aussitôt après l'assiette des coupes d'ensemence- 
ment. C'est à cela, et à cela seulement, qu'il faut attribuer 
l'état florissant dans lequel se trouvent les forets jeunes. Le 
plus humble paysan du Jura réussit toujours ses coupes 
d'ensemencement, malgré un pâturage intense et des ex- 
ploitations mal conduites. En un mot, il n'a pour admi- 
nistrer ses bois qu'un élément de succès : la jeunesse des 
massifs, mais cet élément lui suffit. Aussi combien de 
Franc - Comtois avons- nous entendus plaisantant les 
forestiers, qui après de longues études, avec une grande 
expérience professionnelle, n'obtiennent pas de régénéra- 
tion ou l'obtiennent très lentement I 

Voyons ce qui arrive quand on prolonge les révolutipû^? 
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jusqu'à 160 ans et même au delà, comme on ne le propose 
que trop souvent. A cet âge beaucoup de bois pourrissent 
ou sont atteints de vices profonds qui, sans changer le 
volume du bois produit, diminuent sa valeur et font que 
souvent les plus belles pièces d'une coupe doivent être 
réduites on bois de chauffage, ou de rebuts. 

Le matériel existant ne végète plus qu'à un taux extrê- 
mement faible et cela depuis longtemps. Ce matériel se 
réduit chaque jour davantage parce qu'un arbre sèche ici, 
qu'un autre tombe par là et qu'enfin le dépérissement nous 
force à réaliser avant la (in de la révolution des produits 
nombreux. L'accroissement du matériel sur pied ne com- 
pense plus la diminution que celui-ci éprouve par suite des 
réalisations résultant des causes que nous venons d'énu- 
mérer et le volume superficiel diminue. Donc, perte par 
suite de la pourriture et des vices qui atteignent les bois 
âgés et occasionnent des chablis ou font sécher les arbres, 
diminution du capital et fonctionnement de ce capital à un 
taux qui va toujours en diminuant. 

Le massif va forcément en s'éclaircissant, et cela par 
suite des forces naturelles, de sorte que nous n'avons 
jamais pu rencontrer un massif de très vieux bois bien 
plein. Cet éclaircissement se produit petit à petit, suffisam- 
ment pour permettre aux herbes, aux ronces et morts bois 
de prendre possession du terrain mais trop lentement pour 
que la régénération se fasse et quand arrive l'époque 
voulue pour cette régénération, on se trouve en présence 
d'un sol déjà occupé par une végétation parasite dont le 
couvert éclairci n'a pu le préserver. Les graines de ces 
vieux arbres sont le plus souvent vaines et toutes ces 
difficultés réunies font que dans de semblables conditions 
les forestiers les plus expérimentés n'obtiennent que des 
régénérations partielles au bout d'un temps extrêmement 
long. 

Un forestier de beaucoup d'expérience et de talent mais 



— 196 — 

qui, malliourousoment, avait dos idées préconçues nous 
faisait remarquer, dans la foret domaniale de La Joux, au 
canton du Coitard, un vieux massif de 200 ans au moins, 
assez ouvert par les exploitations accidentelles, et cela 
depuis longtemps, pour que la régénération ait dû se faire 
et cependant celte régénération se produisait si lentement 
qu'on pouvait dire, comme lui, qu'elle ne se faisait pas ; il 
attribuait cela à ce que, dans cette partie, le peuplement 
ne présentait qu'un seul étage et sa conclusion était le 
retour au jardinage. La remarque était juste mais la con- 
clusion excessive. Dans les massifs de 200 ans et plus qu'on 
rencontre dans cette foret, 9 arbres sur 10 sont pourris : 
comment veut-on que de pareils sujets donnent de bonnes 
graines ? C'est demander à la nature ce qu'elle ne peut nous 
accorder. Dans les massifs voisins, où les peuplements sont 
formés de plusieurs étages, la régénération se fait rapide- 
ment quoique le sol soit dans le môme état que sous les 
vieilles futaies ; toutefois nous n'attribuons pas ce succès 
à la présence de deux étages en tant qu'étages, mais 
simplement à ce que l'étage inférieur, composé de bois 
plus jeunes, est encore vigoureux et donne en quantité 
suffisante de la graine de bonne qualité qui suffit à re- 
peupler rapidement tout le terrain. 

Ainsi donc, toutes les fois que nous aurons des massifs 
trop âgés et réguliers, il faut s'attendre à une régénération 
difficile , lente , et s'estimer heureux quand , après de 
longues années, on aura réussi à peu près. 

D'ailleurs, y a-t-il avantage à obtenir ces gros bois d'un 
mètre de dianiètre et plus ? 

Nous avouons humblement ne pas savoir à quel usage 
on peut les employer, lequel ne serait pas aussi bien et 
mieux satisfait par des bois de 0™ 70 à 0"* 80 de diamètre. 

En effet, sauf peut-être quelques emplois spéciaux dans 
la marine, nous voyons débiter ces bois en poutres, pou- 
trelles, ou en planches. Or ces vieux arbres ne donnent 
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plus qu'un bois passé» ayant perdu en partie son élasticité 
et sa résistance à la rupture. Aussi les bois jeunes ou 
d'âge nioyen leur sont-ils préférés pour Tapprovisionne- 
ment en poutres ou poutrelles. Pour la fabrication des 
planches, les vieux bois sont encore moins recherchés. 
Presque tous sont atteints d'un défaut appelé sabrure par 
les marchands de bois, défaut qui paraît ignoré de bien 
des forestiers et offre les caractères suivants : 

Il ne se manifeste que sur les très vieux sapins. Quand 
on les coupe, on les trouve parfois absolument sains ; si 
même on les débite en planches, encore saignants, on n'y 
remarque rien d'anormal : mais quand les planches ont un 
peu séché, au bout de 8 à 15 jours, on constate qu'elles se 
fendent toutes suivant des rayons médullaires et que la 
fente est d'autant plus large et plus haute que la planche a 
été prise plus près du cœur. Le plus souvent, la première 
bille des vieux sapins est atteinte de sabrure et les produits 
qu'on en retire sont classés dans les catégories de rebut. 
Aussi tous les marchands de sciages redoutent-ils les très 
gros bois et, loin de les estimer plus cher que les autres, 
leur font-ils subir une réduction de prix. 

Nous avons vu plus haut, à propos de la règle n<* 17, 
pourquoi, parfois, de gros arbres paraissent payés plus 
cher que des moyens, mais ce fait ne dépend en rien de 
de la quahté ou de la dimension des bois. 

Donc avec des révolutions trop longues nous avons in- 
failliblement les résultats suivants : 

i® Placement de notre capital ligneux à un taux très 
faible, 

2^ Nombre considérable de chablis et bois secs. 

3^ Pourriture, roulure ou sabrure des plus grosses 
pièces, 

-P Régénération lente et difficile des massifs. 

5^ Ces faits s'accentuent arec raugmrntation d'âge des 
bois. 



. ^ 
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Pour courir de lois risques, ou plutôt faire de telles 
pertes, quels avantages réalise-t-on ? 

Des bois plus gros. Mais nous avons vu qu'avec des 
révolutions moyennes on obtenait les dimensions suffisantes 
pour satisfaire i tous les besoins de Tindustrie. (Nous ac 
disons pas les besoins du commerce, car celui-ci, n'étant 
qu'un intermédiaire, n'a d'autres besoins que ceux de 
l'industrie dont il est le pourvoyeur.) 

Si, cependant, il ftdlait des pièces d'un mètre de diamètre 
et au delà, qu'on les produise on petite quantité, dans des 
forets déterminées en réservant lors des ccupes définitives 
quelques bois vigoureux pour ne les exploiter qu'en seconde 
révolution et encore, avant d'admettre cette conclusion, 
nous voudrions qu'on nous démontrât l'utilité de ces arbres 
colosses. 

Le dernier tarif (tableau C)^ qui donne l'âge, le volume 
et l'accroissement p. 0/0 des bois, en fonction du diamètre, 
permettra de déterminer l'accroissement annuel d'un 
massif et par conséquent sa possibilité. Choisissons comme 
.exemple la forêt de. . . qui, dans ses conditions de végéta- 
tion, se rapproche beaucoup de celles dont nous avons tiré 
nos exemples. Elle a été divisée en quatre affectations. La 
révolution étant de iCO ans la durée de la période sera de 
40 ans. 

D'après les comptages faits on 1'"*' affectation, le matériel 
actuel serait le suivant : 



Dlunèlre Nombre Vohime VoVume 

d'arbres d'un arbre total 

■ ne ■« 

0.20 7.000 0.21 1.470 

0.25 7.000 0.38 2.660 

0.30 6.400 0.58 3.712 

0.35 5.800 0.84 4.872 

0.40 4.800 1.15 5.520 

0.45 3.500 1.68 5.880 

0.50 2.200 2.25 4.950 

0.55 1.500 2.88 4.320 

0.60 1.000 3.51 3.510 

0.65 600 4.28 2.568 

0.70 600 5.07 3.042 



42.504«« 



L'âge moyen adopté pour le peuplement est de l'20 ans, 
de sorte que l'accroissement futur sera de 



120 

et la possibilité de 

42.504 ■»• 7.080 
40 



^^•^^* X 20 = 7.080°»^ 



= 1.239°^c 



Elle serait sensiblement moindre si on avait adopté pour 
âge des bois le chiffre de la révolution ou 160 ans. 

Les agents qui ont parcouru celte forêt, estiment à 
simple vue, qu'avec cette possibilité, on ne réalisera guère 
que l'accroissement de la première affectation. Voyons si 
notre tarif ne leur donnerait pas raison et cherchons ce 
que deviendrait cette affectation à mi-période : 
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Diamètre 


Nombre 


Volume 


Volume 




d'arbres 


d'un arbre 


toUl 


ft 




■e 


■« 


0.35 


7.000 


0.84 


5.880 


0.40 


7.000 


1.15 


8.050 


0.45 


6.400 


1.68 


10.722 


0.48 


5 . 800 


1.95 


11.310 


0.50 


4.800 


2.25 


10.800 


0.56 


^.500 


3.00 


10. 500 


0.6-2 


2.200 


3.81 


8.382 


0.65 


1.500 


4.28 


6.420 


0.69 


1.000 


4.90 


4.900 


1 


600 


4.50 


2.700 


» 


600 


5.00 


3.000 



82.664"»« 

Le volume principal étant de 42,504°**^, raccroissement 
serait de 

82,6664 — 42,504 = 40,160™^ 

d'où une erreur de 

40,160 —7,080 = 33,080 °^c 

dans lo calcul de raccroisserneut. 

Comme dans Tcspaco do 40 ans, on doit couper 49,584™* 
seulement, il on résulte, qu'on fin do période, nous 
devrions trouver un excédent de 

82,664 — 49,584 == 33,080 «>c. 

Donc à la fin de la première période la première affec- 
tation n'aura presque pas changé, et les prévisions des 
agents seront justifiées si notre tarif est applicable à cette 
forêt. En réalité il est probable qu'elle n'aura pas changé 
du tout, si on tient compte des bois non dénombrés qui, 
ayant aujourd'hui un diamètre inférieur à 0™ 20, on auront 
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un plus grand, peut-être double, en fin de période et 
viendront s'ajouter au volume existant aujourd'hui, et 
aussi de ce que les plus gros bois, fonctionnant au taux le 
plus faible, seront les premiers à disparaître, tandis que 
les plus petits, végétant à un taux supérieur, seront vrai- 
semblablement exploités les derniers. 

Nous avons vu quel revenu pouvait nous donner l'arbre. 
Essayons maintenant de rechercher celui de la foret, car 
nous craignons qu'en considérant le faible taux auquel 
fonctionne le capital du gros arbre, on ne soit tenté de 
croire que la forêt rapporte peu tandis que c'est le con- 
traire qui a lieu (1). 

Supposons une forêt de sapin pur, aménagée à 120 ans 
et présentant la suite régulière et ininterrompue de tous 
les bois de 1 à 120 ans ; sa contenance est de 100*^ et est 
partagée en quatre affectations de chacune 25*^. Ces affec- 
tations donneraient des bois classés ainsi d'après leurs 
âges : 

r« affectation, 25^ bois de 91 à 120 ans. 

1I« id. id. id. 61 à 90 ans, 

IIP id. id. id. 31 à 60 ans. 

IV*^ id. id. id. 1 à 30 ans. 

Les massifs du Jura peuvent, à un âge donné, présenter 
dans de bonnes conditions, des volumes assez variables, 
mais que l'expérience permet de fixer à peu près comme 
il suit : 

Bois de 1 à 30 ans, 70 "»c à l'hectare 
id. 31 à 60 ans, 200 id. 

id. 61 à 90 ans, 400 id. 

id. 91 à 120 ans, 500 id. 



(l) Le revenu moyen des forêts résineuses du Jura oscille entre 80 
et 150 fr. par hectare et par an, bien qu'aux grandes aliitudes il 
soit loin d'atteindre ce ehiiîre et que dans certaines forôts il puisse 
dépasser 200 fr. 
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Le capital superCciel de notre forêt serait donc de : 

I" affectation, 25 X 500 = 12,500 °»c 

IP id. 25 X 400 ^ 10,000 

III« id. 25 X 200 = 5,000 

IV» id. 25 X .70 = 1,750 

29,250 °^c 
Soit une moyenne de 292™*^ 25 à l'hectare. 

Entre 10 et 30 ans le sapin donne un revenu qui varie 
de 16,9 à 12,7 (voir tableau B), soit en moyenne 14,8 Vo- 
De 30 à 60 ans ce revenu est de 

8.8 + 7.1 + 5.5 _ ,^ j 0/ 



de 60 à 90 ans il est de 



3.9 + 3.2 + 3.0 __ Q 7 0/ 

et enfin de 90 à 120 ans de 

'■' + y + ^-^ = 2.4 »/.. 

Par conséquent notre foret donnera le revenu suivant 

I^ affectation, 125 X 2.4 = 300«»c 

IP id. 100 X 3.7 = 370 

IIP id. 50 X 7.1 = 355 

IV« id. 17.5 X 14.8 = 259 Ô 



1.284™^ 



Il s'en suivrait donc, le capital étant 29.250™*^ et le 
revenu de 1.284™^, que le rendement moyen serait de 
4.39 Vo ^t la production de 12 ™^ 84 par hectare et par an. 

Si nous retranchions du revenu les charges qu'il sup- 
porte telles que fimpôl, les frais de garde et de gestion, 
l'intérêt représentatif du capital foncier, celui qui corres- 
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pondrait aux pertes subies par le fait des chablis, de la 
pourriture, etc., nous aurions lo revenu net qui s'appro- 
cherait sensiblement de 3 Vo- 

Concluons donc qu'au point de vue pécuniaire la pro- 
priété forestière constitue dans le Jura un excellent 
placement, et que la faveur extraordinaire dont elle est 
l'objet à toutes les ventes d'immeubles est parfaitement 
justifiée. 



DE L'ACCROISSEMENT 

dans un massif soumis & des exploitations Jardinataires. 



Nous avons fini d'exposer nos recherches sur l'accrois- 
sement d'arbres analysés et considérés isolément, mais 
nous avons encore employé d'autres moyens pour élucider 
cette question si complexe et si controversée de l'accrois- 
sement des futaies. Au lieu de ne considérer que l'arbre, 
nous avons pris comme champ d'expérience un massif 
forestier traité de tout temps par le jardinage. Nos pre- 
miers comptages datent de 1875, et nous en avons publié 
le compte-rendu dans la revue des forêts de 1879. Si de- 
puis cette époque reculée, nous avons gardé un silence 
prudent, nous n'en avons pas moins continué nos re- 
cherches, et nous allons exposer les résultats obtenus. 

La production d'une forêt dépend de sa contenance et 
surtout du nombre d'arbres, de la grosseur et de la hauteur 
de ceux-ci. Dans nos expériences, nous cherchons à dé- 
terminer le revenu en fonction de ces trois derniers élé 
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ments, négligeant absolument la contenance. En effet, la 
valeur du sol dans le cas d'une futaie est négligeable 
relativement à celle de la superGcîe et en opérant ainsi, 
nous pouvons obtenir le taux de placement de notre ca- 
pital, puisque nous réduisons ce capital à son élément le 
plus important, la superficie. 

Le volume est une fonction directe du nombre, de la 
circonférence et de la hauteur des arbres qui composent 
la forêt. L'augmentation du volume, pendant une année, 
constitue le revenu annuel, autrement dit la possibilité 
et en comparant ce revenu au volume qui l'a produit, on 
a le taux de placement. 

On peut mesurer avec une précision suffisamment grande, 
le nombre d'arbres, leur circonférence et leur hauteur, 
pour être sûr que les résultats ne seront pas sensiblement 
éloignés de la vérité. Le volume une fois déterminé, il 
suffit, l'année suivante, de mesurer à nouveau les arbres 
de la forêt, en faire le cubage, et retranchant le volume 
obtenu la première fois de celui calculé pour la seconde, 
on a l'accroissement annuel ou le revenu ; multipliant par 
100 ce revenu et le divisant par le capital producteur, ou 
autrement dit le volume trouvé au premier dénombrement, 
on a le revenu pour cent ou le taux de placement. 

Maintenant que nous avons exposé le but auquel nous 
voulions arriver, il nous reste à faire l'exposé des moyens 
employés pour y parvenir. 

Nous avons à notre disposition un petit domaine, situé 
dans la chaîne du Jura, à une altitude de 1.000™, en pente 
douce tournée au nord-ouest. Le sol argilo-calcaire est 
frais et généralement très fertile, quoique peu profond. Il 
repose sur des bancs de calcaire jurassique très fissuré et 
pénétrable aux racines. 

Le peuplement est formé par une futaie de sapin ayant 
tous les âges depuis l jusqu'à 180 ans. Une coupe, com- 
prenant les plus gros arbres, a été assise dans le massif 
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en 4875, quelques mois avant le commencement de nos 
expériences entreprises à l'autonmc de cette même année, 
après l'arrêt de la sève. Depuis cette époque, plusieurs 
coupes ont été faites, les chablis el bois secs ont été ex- 
ploités dans la foret, mais nous en avons tenu un compte 
fort exact, de sorte qu'en comparant les volumes trouvés 
en 4875 et en 1891, il nous sera facile de déterminer le 
revenu. 

Pour éviter de renvoyer le lecteur à la revue de 1879, 
nous dirons comment nous avons formé notre tarif de 
cubage. 

En 1875, à l'automne, après l'arrêt de la sève, nous 
avons mesuré la circonférence de tous les arbres ayant 
0™ 60 de tour et au-dessus. Nos mesures ont été prises de 
décimètre en décimètre, par nous-même, à hauteur 
d'homme, et nous avons apprécié à vue d'œil la hauteur 
de chaque arbre. Etant donné l'habitude que nous avons 
de ce genre d'opération, nous sommes certain de ne pas 
nous être éloigné sensiblement de la vérité. Possédant la 
circonférence et la hauteur de chaque arbre, nous en avons 
fait le cubage individuel. Additionnant tous les résultats, 
nous avons eu assez exactement le volume réel en 1875 
et il a été trouvé égcil à 1 ,407 ™<^. 

Comme le résultat obtenu en adoptant des hauteurs 
moyennes est identique à celui obtenu par le cubage indi- 
viduel de chaque tige, nous en concluons que ces hauteurs 
moyennes sont exactes. Nous avons ainsi obtenu le tarif 
dont nous avons fait usage dans tous nos cubages. 

Nous donnons dans le tableau suivant les résultats de 
nos dénombrements en 1875 et 1891, ainsi que le nombre 
et le volume des bois exploités d'un comptage à l'autre : 
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Dénombrement 
do 1875 


Dénombrement 
do 1891 


Exploitation faite 
de 187S à 1891 


Circon- 
férence 


Tarif 


Nombre 
d'arbres 


Volumes 


Nombre 
d^arbres 


Volumes 


Nombre 
d'arbres 


Volumes 


■ 
0.6 


■e 
O.ll 


142 


■e 

15.62 


265 


29.15 


6 


■c 
O.GG 


0.7 


0.17 


131 


22.27 


234 


39.78 


10 


1.70 


0.8 


0.31 


142 


44.02 


172 


53.32 


14 


4.34 


0.9 


0.41 


115 


47.15 


175 


71.75 


6 


2.46 


1.0 


0.64 


11? 


71.68 


162 


103.68 


13 


8.32 


4.1 


0.73 


107 


78.11 


119 


86.87 


9 


6.57 


1.2 


1.07 


111 


118.77 


118 


126.26 


11 


11.77 


1.3 


1,20 


86 


103.20 


100 


120.00 


8 


9. 60 


1.4 


1.51 


73 


110.23 


115 


173.65 


18 


27.18 


1.5 


1.73 


64 


110.72 


74 


128.02 


26 


44.98 


1.6 


2.20 


79 


173.80 


76 


167.20 


30 


66.00 


1.7 


2.37 


76 


180.12 


58 


137.46 


30 


71.10 


1.8 


2.81 


43 


120.83 


36 


101.16 


29 


81.49 


1.9 


3.22 


22 


70. 84 


43 


138.46 


30 


96.60 


2.0 


3.68 


15 


55.20 


37 


136.16 


30 


110.40 


2.1 


4.14 


13 


53.82 


17 


70.38 


17 


70.38 


2.2 


4.89 


5 


24.45 


20 


97.80 


15 


7J.35 


2.3 


5.20 


» 


f 


4 


20.80 


9 


46.80 


2.4 


5.98 


> 


» 


3 


17.94 


G 


35.88 


2.5 


6.41 


1 


6.14 


» 


» 




12.82 


2.0 


7.30 


» 


» 


« 


• 


» 


» 


2.7 


8.10 


» 


» 


> 


» 


1 


8.10 



Totaux.. 1.337 1407.24 1828 1819.84 320 790.50 



La première conclusion qui se dégage de la comparaison 
de ces tableaux, c'est que de 1875 à 1891 le nombre des 
arbres ainsi que leur volume total ont augmenté malgré 
les exploitations faites. En 1875, nous avions 1337 arbres 
cubant 1407"^ et en 1891 nous trouvons 1828 arbres d'un 
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volume de 1820"*^, d'où une augmentation de 491 arbres et 
4i3™<^ bien qu'on ait exploité 320 arbres cubant 790^»^. 

L'augmentation du nombre des arbres provient, pour 
une faible quantité, des gros bois et pour le surplus des 
petits bois, tandis qu'il y a diminution pour les bois des 
catégories moyennes. Ces résultats sont dus à ce qu'une 
partie de la forêt n'a pas supporté de coupes depuis long- 
temps et qu'en conséquence, il y a lieu d'y faire une ex- 
ploitation portant sur les vieilles écorces. L'augmentation 
du nombre des petits bois tient à une tout autre cause. 
Avant 1875, la propriété était surchargée de vieux arbres 
depuis longtemps exploitables. Quand on a coupé ces gros 
arbres, ils ont été rapidement remplacés par de plus jeu- 
nes. Les perches ayant quatre à cinq décimètres de cir- 
conférence ont pris un développement rapide et ont passé 
en grand nombre dans la catégorie des arbres et la preuve 
qu'il en est ainsi c'est que ce sont les arbres des plus pe- 
tites dimensions dont le nombre a le plus augmenté, ceux 
die 0" 60 de circonférence arrivant presqu'à se doubler. 

De 1875 à 1891, le nombre des arbres a augmenté de 
491, mais pour avoir la quantité de perches qui dans ce 
laps de temps ont passé dans la catégorie des arbres, il 
faut à ce chiffre de 491 ajouter celui de 320 représentant 
le nombre d'arbres exploités dans le même temps, ce qui 
donne en tout 811. Ce résultat ayant été acquis en 16 ans 

81 1 

il en ressort qu'en moyenne il y a chaque année -77- = 51 

perches qui passent dans la catégorie des arbres. 

Le revenu de la forêt est représenté par l'augmentation 
de volume de la forêt de 1875 à 1891 (1819.84 — 1407.24 = 
4l2»»c (50) plus le volume des bois exploités, soit en tout 

412.60 + 790.50 = 1203"^*^ 10. 

Il en résulte que le revenu annuel ou la possibilité est 
égal à 

''"'- = 75-2. 
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Ce revenu a une double origine. Il provient deraccrois- 
sement des bois dénombrés en 187S et aussi de ce que des 
tiges au nombre de 81 1 classées à cette époque dans les 
perches ont pris place parmi les arbres. Le premier volume 
représente le revenu de la forêt considérée comme ne se 
régénérant pas et le second le revenu de la forêt dû uni- 
quement à ce fait qu'elle se régénère au fur et à mesure 
des exploitations. Ce dernier volume est facile à détermi- 
ner car nécessairement il est égal à celui des 811 plus 
petits arbres de la forêt, soit à 

26SX0. 11 =29™c 15 
237x0. 17 = 39 78 
172x0. 31 =S3 32 
140x0.41=57 40 

811 179 62 

Ou -i^^^ = ll™«23par an. 

Ainsi donc le revenu annuel de 75™^ 2 est représenté 
jusqu'à concurrence de 11"^^ 23 par la régénération natu- 
relle du bois et celui provenant de l'augmentation de vo- 
lume des bois dénombrés en 1875 est égal à 75. 2 — 11. 2 = 
64™<^. 

Si on représente la possibilité par 100 on trouve que 
l'accroissement des bois dénombrés est égal à 85 et celui 
provenant de la régénération égal à 15. 

Comparons maintenant le revenu de la forêt au capital 
qui a produit celui-ci. Le capital étaitde 1407*^^^ en 1875 et 
aujourd'hui il est passé à 1820™^, la moyenne est donc de 

Le revenu annuel étant de 1 il en résulte que le taux de 
placement est égal à — ^'^^^ ^ = 4. 66 0/0. 

Si au lieu de prendre pour capital producteur la moyenne 
des capitaux en 1876 et 1891 on considérait seulement le 
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capital initial de 1875 on aurait pour taux de placement 

''"'Z^^ -= 5. 34 0/0. 

De nos expériences il résulte que la foret, présentant des 
bois de tous âges depuis le brin naissant jusqu'aux plus 
gros arbres, est susceptible de donner un revenu qui n'est 
pas bien éloigné de S 0/0 et capable ainsi de satisfaire le 
propriétaire le plus exigeant. Ce résultat a été obtenu en 
réservant pour l'avenir un grand nombre d'arbres exploi- 
tables, en augmentant même le capital superGciel et ne 
livrant à la hache que des bois de fortes dimensions, puis- 
que nous avons coupé 320 arbres cubant 790"*^ 5 ce qui 

790 5 

donne pour l'arbre moyen — ^ — = 2^^ 47 et correspond 

à une pièce de 17 à 18 décimètres de circonférence à hau- 
teur d'homme. 

Nos expériences faites par nous-méme avec le plus grand 
soin peuvent inspirer toute confiance car nous sommes 
certain qu'il n'y a pas d'erreur commise. D'ailleurs en ad- 
mettant même l'impossible, c'est-à-dire le cas d'une erreur, 
elle serait pour ainsi dire annulée aujourd'hui, puisque, 
nos expériences durant depuis seize ans, elle serait néces- 
sairement divisée par seize. 

Enfin, nous n'en resterons pas là et nous continuerons 
nos mesurages aussi longtemps que nous le pourrons. De 
cette façon, nous arriverons à forcer les convictions et à 
lever les doutes de ceux qui ne peuvent encore se décider 
à admettre que les arbres résineux ont un accroissement 
rapide et sont susceptibles d'un revenu très élevé. 
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DE L'ACCROISSEMENT 



dans des futaies où aucune exploitation n'a lieu. 



Comme nous l'avons clildans le chapitre précédent, dès 
1875 nous avons commencé des expériences sur l'accrois^ 
sèment des sapins et épicéas et nous les avons continuées 
jusqu'à maintenant. Dans certaines parcelles, Torigine de 
nos expériences est bien plus rapprochée ; ainsi, pour le 
Montot, le point de départ est Tannée 1884, et il est bien 
certain que les conclusions qui se dégageront de ces comp- 
tages seront d'autant plus sûres que le nombre d'années 
écoulées entre le début et la dernière année des expériences 
sera plus grand. 

Les parcelles que nous nous proposons d'examiner sont 
au nombre de six, dont trois à Mibois, une à Combe-Sa- 
naz,une au Bois-Borne et la dernière au Montot. A chaque 
comptage nous mesurons au décamètre à i™ 50 de hauteur 
et de décimètre en décimètre toutes les tiges ayant au 
moins O'^G de tour. Comme aucune exploitation n'a eu lieu 
dans ces bois dans l'intervalle des comptages, il est clair 
que les résultats obtenus en premier et en dernier lieu 
sont comparables. 

Nous donnerons séparément et successivement les comp- 
tages et cubages de chaque parcelle : 
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lo Le Creux 



1875 



1891 



Circoofé- 
rcQce 


Tarif 


Nombre 

d'arbres 


Volumes 


Longueur 

des 
eireoiftniees 


Nombre 

d'arbres 


Volumes 


Longueur 
des 

eiKtiréreoees 


■ 

0.6 


0.11 


4 


■e 

0.44 


2.4 


7 


■e 
0.77 


■ 

4.20 


0.7 


0.17 


2 


0.34 


14 


3 


0.51 


2.10 


0.8 


0.31 


5 


1.55 


4.0 


1 


0.31 


0.80 


0.9 


0.41 


1 


0.41 


0.9 


3 


1.23 


2.70 


1.0 


0.64 


3 


1.92 


3.0 


3 


1.92 


3.00 


1.1 


0.73 


B 


• 


9 


5 


3.65 


5.50 


1.2 


1.07 


5 


5.35 


6.0 


4 


4.28 


4.80 


1.3 


1.20 


2 


2.40 


2.6 


2 


2.40 


2.60" 


1.4 


1.51 


2 


3.02 


2.8 


» 


» 


» 


1.5 


1.73 


» 


» 


• 


3 


5.19 


4.50 


1.6 


2.20 


2 


4.40 


3.2 


4 


8.80 


6.40 


1.7 


2.37 


3 


7.11 


5.1 


3 


7.11 


5.10 


1.8 


2.81 


• 


• 


» 


)) 


» 


» 


1.9 


3.22 


1 


3.22 


1.9 


1 


3.22 


1.90 


2.0 


3.08 


B 


» 





3 


11.04 


6.00 


2.1 


4.14 


1) 


» 


» 


2 


8.28 


4.20 





4.89 


30 


» 


» 


2 


9.78 


4.40 




30.16 


33.3 


46 


68.49 


58. ^^ 



Terrain profond, frais et fertile, formant une sorte de 
cuvette. 

Futaie sapin pur, très vigoureuse, de 40 à 120 ans,* 
disposée en haie ou en bouquet. II n'est donc pas possible 
de donner l'étendue qu'elle occupe. 
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2o Bois Borne (1 hect. 93 a.) 



1S83 



I89t 



Circonfé- 
rence 


Tarif 


Hombra 

d'arbres 


Volâmes 


Longueur 

des 
eiRtirérciets 


Nombre 

d'arbres 


Tolomes 


Loogueu 
des 

eimaféroie 


■ 
0.6 


M 

O.tl 


131 


ne 

n.7i 


■ 
80.4 


150 


16.50 


■ 
90.0 


0.7 


0.2i 


123 


25.83 


86.1 


127 


26.67 


88.9 


0.8 


0.39 


112 


43 68 


89.6 


121 


18.36 


99.2 


0.9 


0.52 


69 


35. 8S 


62.1 


102 


53.04 


91.8 


1.0 


0.G6 


30 


19.80 


30.0 


80 


52.80 


80.0 


1.1 


0.88 


15 


13.20 


16.5 


48 


42.24 


52.8 


1.2 


1.22 


9 


10.98 


10.8 


18 


2L9G 


21.6 


1.3 


1.36 


8 


10.88 


10.1 


14 


19.01 


18.2 


1.4 


1.70 


3 


5,10 


4.2 


6 


10.20 


8.4 


1.5 


1.95 


» 


> 


» 


7 


13.65 


10.5 


1.6 


2,20 


» 


D 


» 


3 


6.60 


4.8 



503 180.09 390.1 679 311.06 566.2 



Plateau un peu incline au nord-ouest. 

Sol presque toujours assez profond et assez fertile, mais 
parfois superCciel et même rocheux. 

Futaie sapin 0"^8, épicéa 0'"2, de 40 à 90 ans, très vi- 
goureuse. Le massif partout très complet au moment des 
premiers comptages a été assez fortement éclairci dans la 
partie supérieure du canton (1/3) par Tenlèvement du 
hêtre, mais dans la partie basse qui représente les 2/3 de 
rétendue totale il est resté extrêmement serré. 
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30 Bois Boiclmré (i bect. 70 a.) 



1884 



1891 



Circonfé- 



reuce 



Nombre Longueur Homlire Longueur 

Tarif Volumes des Volumes des 

d'arbres ciraiteftAMi d^arbres dnnféreieM 



■ 

o.c 


O.Jl 


50 


■c 

5.50 


■ 
30.0 


80 


■e 

8.80 


48.0 


0.7 


0/25 


51 


12.75 


35.7 


60 


15.00 


42.0 


0.8 


0.31 


44 


13.64 


35.2 


48 


14.88 


38.4 


0.0 


0.4G 


50 


23.00 


45.0 


55 


25.30 


49.5 


1.0 


0.64 


42 


26.88 


42.0 


39 


21.96 


39.0 


1.1 


0.76 


27 


20.52 


29.7 


47 


3f5.72 


51.7 


i.l 


0.94 


19 


17.86 


22.8 


36 


33.84 


43.2 


1.3 


1.10 


4 


4.40 


5.2 


27 


29.70 


35.4 


1.4 


1.32 


2 


2.64 


2.8 


15 


19.80 


21 


1.5 


1.69 


1 


1 69 


1.5 


6 


10.14 


9.0 


1.6 


1.96 


H 


> 


» 


4 


7.84 


6.4 


1.7 


2.24 


» 


» 


» 


1 


2.24 


1.7 


1.8 


2.53 


» 


a 


B 


1 


2.53 


1.8 




290 


128.88 


249.9 


419 


230.75 


3B6.8 



Plateau à peine incliné au nord-ouest. 

Sol profond, frais, très fertile. 

Futaie sapin pur, de 40 à 80 ans, extrêmement vigou- 
reuse. Aujourd'hui elle est complète sans être très serrée. 
En 1881, avant le premier comptage, on y avait assis une 
coupe jardinataire et exploité tous les arbres ayant quelque 
valeur. 
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40 Bois de Mibois (0 hect. 30 a.) 



1875 



1891 



Circonfé- 



rence 



0.6 
0.7 
0.8 
0.9 
4.0 
1.1 
1.2 
1.3 
l./| 
1.5 
1.0 
1.7 
1.^ 
1.9 



Tarif 

■e 
O.ll 

0.25 

0.31 

0.46 

0.64 

0.76 

0.94 

1.10 

! 32 

1.69 

1.96 

2.28 

2.53 

3.46 



Homlire 
d'arbres 

11 
10 
11 

8 

7 



4 



3 
6 
» 
» 



Longueur Nombre Longueur 

Volumes des Volumes des 

eiroQBllinioes d'arbres cireMféfMret 



■r 

1.21 
2.50 
3.41 
3.68 
4.48 
3.04 
7.52 
3.30 
7.92 
» 

» 



■ 
6 6 

7.0 

8.8 

7.2 

7.0 

4.4 

9.6 

3.9 

8.4 

» 

» 
» 

B 



17 

25 

13 

11 

17 

6 

8 

3 

7 
't 

8 
4 
3 
I 



1.87 
G. 25 
4.03 
5.06 

10.88 
4.56 
7.52 
3.30 
9.24 
3.38 

15.68 
9.12 
7.59 
3.46 



■ 
10.2 

17.5 

10.4 
9.9 

17.0 
6.6 
9,6 
3.9 
9.8 
3.0 

12.8 
0.8 
5.4 
1.9 



68 



37.06 62.9 125 91.94 124.8 



Plateau. 

Sol profond, très fertile. 

Futaie de 40 à 80 ans, de sapin pur, très vigoureuse, et 
dans laquelle aucune exploitation n'a eu lieu depuis 30 ans 
au moins. 
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5<^ Combe Sanaa (0 hect. 18 a.) 



1875 



1891 



CJrconfé- 
rtîiice 


Tarif 


Nombre 
d'arbres 


Volumes 


Longueur 

des 
cimitércKes 


Nombre 
d'arbres 


1 
Volumes 


Liongueui 

des 
cimafireiicei 


■ 

0.6 


M 

O.tl 


1 


0.11 


■ 

0.6 


8 


■e 

0.88 


4.8 


0.7 


0.Î5 


6 


1.50 


4.2 


7 


1.75 


4.9 


0.8 


0.31 


5 


1.55 


4.0 


6 


1.86 


4.8 


0.9 


O.'iG 


6 


2.76 


5.4 


9 

«. 


0.92 


1.8 


1.0 


O.G'i 


12 


7.68 


12.0 


6 


3.84 


6.0 


l.l 


0.70 


3 


2.28 


3.3 


7 


5.32 


7.7 


ï.'l 


0.9i 


4 


3.76 


4.8 


7 


6.58 


8.4 


1.3 


I.IO 


5 


5.50 


6.5 


7 


7.70 


9.1 


1.4 


1.32 


1 


1.32 


1.4 


5 


6.60 


7.0 


1.5 


1.69 


1. 


1.69 


1.5 


3 


5.07 


4.5 


l.G 


1.96 


» 





a 


2 


3.92 


3.2 


1.7 


2.2S 


• 


1» 


» 


3 


6.84 


5.1 


1.8 


2.. 53 


» 


p 


» 


1 


2.53 


1.8 



41 



28.15 43.7 



64 53.81 69.1 



Côte raide exposée au nord. 

Sol profond et très fertile en bas de la côte, sec et ro- 
cheux en haut, sur un quart de Tétendue. 

Futaie sapin et épicéa de SO à 100 ans, vigoureuse, si 
claire que presque tous les sujets sont isolés. Aucune 
coupe n'a été faite dans cette parcelle depuis une vingtaine 
d'années, si ce n'est une coupe de nettoiement, portant 
uniquement sur le hêtre, en 4885. 
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6« Le Montot (24 h. 00 are.) 



1884 



1890 



Circonfé- Sombre Longueur Nombre Longueur 

Tarif Volumes dca Volumes des 

ronce d*arbrcs eircMféreicts d'arbres eircwrèreicn 



■ 

O.G 


BC 

0.1 1 


I8G8 


205.48 


■ 
1120.8 


2155 


237.05 


■ 
1293. 


0.7 


0.25 


1163 


290.75 


814.1 


1817 


461.75 


1292. 9 


0.8 


0.3i 


108G 


326. G6 


868.8 


1577 


488.87 


1261.6 


0.9 


0.4C 


829 


381.34 


746.1 


1255 


577 30 


1129.5 


1.0 


0.C4 


408 


261.12 


408.0 


814 


520.96' 


814.0 


1.1 


0.76 


145 


110.20 


159.5 


505 


383.80 


555.5 


1.2 


0.94 


125 


117.50 


150.0 


305 


286. -iO 


366.0 


1.3 


1.10 


41 


45,10 


53.3 


165 


181.50 


214. b 


1.4 


1 32 


29 


38.28 


40.6 


89 


117.48 


124.6 


1.5 


1.69 


1 


1.69 


1.5 


35 


59.15 


52- o 


1.6 


1.96 


9 

*> 


3.92 


3.2 


71 


13.72 


U.2 


1.7 


2.28 


» 


» 





1 


2.28 


1.7 


1.8 


2.53 





1 


f 


9 


5.06 


3.6 



5697 1792.04 4365.9 8757 3335.62 7120.6 



Plateau. 

Sol argilo-calcaire, profond, frais et d'une fertilité ex- 
ceptronncUe. 

Futaie régulière, très complète et extrêmement vigou- 
reuse, de 30 à 80 ans, sapin 0"* 4, épicéa 0™ 6 mélangés. 
Aucune coupe ne paraît avoir été Hiitcdans ces peuplements 
depuis longtemps, sauf quelques nettoiements de feuilles. 

Outre les massifs complets, il y en a quelques-uns plus 
clairs et môme composés d'arbres en haies ou isolés les uns 
dos autres. 
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I>o l'accroissoiïiexit oix rayon - 

En premier lieu nous déterminerons qu'elle est l'aug- 
mentation annuelle du rayon de Tarbre moyen dans nos 
différents cantons et pour faire comprendre notre méthode 
nous prendrons comme exemple la parcelle du Bois Borne. 
En 1884, elle contenait 503 arbres dont les circonférences 
mises bout à bout auraient représenté une longueur de 
390™. 1. En 1891, elle renferme 679 arbres, c'est-à-dire les 
503 tiges dénombrées en 1883 plus 679 — 503 = 176 arbres 
qui, au début de l'expérience, n'étaient que des perches. Ces 
176 arbres, sont forcément les plus petits et leurs circon- 
férences réunies auraient une longueur de 

150 x0.6-f 26X0.7 = 108™^2 

si nous retranchons ce chiffre de 566" 2 représentant la 
somme des circonférences do 679 arbres en 1891, nous 
aurons 

566.2 — 108.2 = 458» 

qui nous représentent ce qu'est devenue en 1891 la somme 
des circonférences des 503 arbres dénombrés en 1883. Par 
conséquent l'augmentation de circonférence est de 

458 — 390.1 =67™ 9 

comme cette augmentation s'est produite on 8 ans sur 503 
arbres, il en résulte qu'en un an et pour un seul arbre, 
elle a été en moyenne de 

J^= 0^0147 

8X503 

divisant ce chiffre par 3.14 x 2 = 6.28 nous avons 
l'augmentation annuelle du rayon de l'arbre et dans le cas 
présent on trouve qu'elle est égale à 0'"0024. 
Faisant un calcul analogue pour les autres parcelles, 
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nous obtiendrons les résultats qui sont consignés dans le 
tableau suivant : 



Noms 
des cantons 

Le Creux 


Accroissement 
de la circonfû 

0. 0275 


Duis Borne 


o.oin 


Bois Doicliuré 


0.02VJ 


Bois do Mi bois 


0. 0203 


Goinbo Sanaz 


O.OICG 


Le Montot 


0.0242 



du ra^ou 

■ 

o.oou 

0.0024 
0.0039 
0.0032 
0.0027 
0038 



Le plus fort accroissement sur le rayon est donné par 
le canton du Creux, parce que les arbres, supportés par un 
terrain très fertile, disposés en ligne ou en bouquet, sont 
baignés en pleine lumière de la cime au pied et ont parfois 
des branches traînant jusqu'à terre. 

Au Bois Boichuré raccroissement est considérable parce 
(iu*en 1881 on y a assis une coupe jardinataire qui a forte- 
ment espacé les tiges. Au Montot. il est presque aussi 
élevé, grâce à l'extrême fertilité du sol, à la jeunesse des 
massifs dont quelques-uns fort peu serrés et enfin à la 
nature du peuplement qui présente beaucoup d'épicéas, 
et nous savons que jusqu'à 40 ans, pour un âge donné, le 
diamètre de l'épicéa est supérieur à celui du sapin. 

Pour les trois autres parcelles l'accroissement varie de 
()'" 0()2i à 0'" 0032, c'est-à-dire fort peu si on réfléchit que 
l(»s bois sont jeunes, en terrain fertile ou très fertile. Au 
Bois Borne, là où l'accroissement est le plus faible, une 
éclaircie est nécessaire car le massif souffre. Nous verrons 
plus loin que malgré ce faible accroissement de rayon la 
production moyenne de ces parcelles est élevée puisqu'elle 
atteint 10'"^ 43 par hectare et par an rien qu'en bois de 
service. 
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I>o l'accrolssoinoiit on volixine. 

A simple vue Ju tableau contenaut le premier elle dernier 
cubajçede chaque parcelle, on peut se convaincre que, pour 
toutes, l'accroissement en volume est consiilérable et que, 
comme il fallait s'y attendre, on trouve plus de tiges au 
second comptage qu'au premier par suite de Taccroisse- 
ment des arbres qui, lors du dernier dénombrement avaient 
moins de 0"* GO de circonférence et en ont davantage au 
second. Prenons la parcelle n" 1, nous voyons qu'en 1875 
son volume est de 30°"^ 16 tandis qu'en 1891 il passe à 
(}gmc49 Pendant 1(5 ans l'accroissement a été de 

68.49 — 30. 16 = 38»^ 33 

et nous le désignerons sous le nom de totale car il se 
compose de plusieurs éléments cm facteurs. En effet, en 
187S, il n'y avait que 30 arbres tandis qu'en 1891 nous en 
mesurons 46, soit 16 de plus et nécessairement ces 16 
arbres sont les plus petits de ceux mesurés en 1891, c'est- 
à-dire qu'il y en a sept de 6 décimètres, trois de 7 déci- 
mètres, un de 8 décimètres, trois de 9 décimètres et deux 
de 10 décimètres de tour. 

Donc dans une foret où aucune exploitation n'a lieu, 
l'accroissement se produit de deux facjons : 

1® Parce qu'un certain nombre de tiges n'ayant pas les 
dimensions voulues pour être dénombrées au premier 
comptage en ont de suffisantes pour l'être au second. 

2" Parce que les bois comptés au premier dénombrement 
ont une plus grande circonférence au second. Nous appelle- 
rons le premier mode d'accroissement accroissement de 
régénérât ion y parce qu'il est l'effet de la régénération et il 
ne peut exister dans les forêts qui ne se régénèrent pas. 
Nous désignerons le second mode par les mots A' accroisse- 
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ment absolu. Il correspond à raugmentation de volume 
que prennent les arbres comptés, d'un dénombrement à 
l'autre. Ces explications données, il est facile de comprendre 
la manière dont a été dressé le tableau suivant : 



Noms 
des 



Durée Volume de la purccllo 

***5 '- '"^"•"•'^ '^ pour toute 



Accroissement total Accroissement «nnuel 



de 



parcelles l'exp^rieice au début à la flu la période ^"""*^^ régénération •*^*^*" 



Le Creux 

Bois Borne 

Dois Boichuré. 



Bois de Mibois IG 
Combe Sanaz.. 16 



■c 



ne 
(38. i9 



■c 

38.33 



37.06 



28.1 



ô 



53.81 25.66 



2.40 



16 ans 30.16 
8 180.09 311.06 130.97 16.37 



128.88 230.75 101.87 14.55 



91.94 54.08 3.43 



l.GO 



Le MoQtot. ... G 1792.04 3335.62 1543.58 257.26 



0.26 



0.26 



2.14 



2.74 13.63 
3.01 11.54 
0.81 2.62 



1.34 



77.22 180.04 



L'accroissement total annuel n*est autre chose que la 
possibilité^ car si on exploitait annuellement cette quantité 
de bois, le volume de notre forêt resterait invariable, 
puisque le volume exploité serait précisément égal à Tac- 
croissement que prend le massif en une année. 

Comparons ensemble raccroisscmont de régénération et 
raccroissomcnt absolu. Nous remarquons que de ces deux 
quantités, dont le total constitue la possibilité de la foret, 
la première est constamment inférieure à la seconde. D'où 
cette conclusion, que la possibilité d'une forêt dépend sur- 
tout de Taccroissement des arbres qui la composent et, 
dans une proportion bien plus faible, de la régénération. 
Par un calcul très simple nous pouvons déterminer en 
centièmes la part proportionnelle dans laquelle chacun de 
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ces accroissements contribue à former Taccroissomcnt total 
ou la possibilité. Nous insérons les résultats de nos calculs 
dans le tableau suivant : 



Noms 
des cantons 

IjG Creux 


toUl 

100 
100 
100 
100 
ICO 
100 


Accroisscmcnl 
dr ri^^fB^ralioB 

il 

17 
21 
2i 
16 
30 


abso 
89 


Bois Borne , 


S3 


Bois Boichuré 


71) 


Bois de Mibois 


7fi 


Combe Sanaz 

Le Monlot 


Si 
70 



Pour le canton du Creux Taccroissement dû à la régéné- 
ration est très faible parce que le massif est déjà assez âgé 
et que le terrain étant déjà occupé par de vieux bois, il n'y 
a guère de place pour les jeunes. Au Bois-Borne et à 
Combe-Sanaz il est un peu plus fort et enfin pour les trois 
autres parcelles il oscille entre le cinquième et le tiers de 
l'accroissement total. 



Du l'OVOTlll. 



Le revenu pour cent nous sera donné par la comparai- 
son de Taccroissement annuel avec le capital qui a produit 
celui-ci. Nous prendrons pour capital la demie-somme des 
volumes au début et à la fin do nos périodes. Comme pour 
les accroissements et par voie de conséquence nous distin- 
guons trois genres de revenu : 

1® Le revenu total ; 

2^ Le revenu de régénération ; 

3*^ Le revenu absolu. 
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Il est clair que le premier de ces revenus est égal à la 
somme des deux autres. 

Nous consignons les résultats de nos calculs dans le 
tableau suivant : 



Notnâ Volume à mi-période Accroiaacmcnl annuel Revenu pour cent 

des cantons total absolu total df rJ^iiD.^rilioi absolu total ier^a^rtUM absola 

■e ae « le ac 0/0 t/O î/9 

Le Creux 47.92 47.27 2.40 0.26 2.14 4.87 0.21 4 65 

Bois Borne.... 243. 5>^ 2ri.59 16.37 2.74 13.63 6.66 0.70 5.87 

Bois Boichurc. 179.81 169.29 li.55 3.01 11.54 8.09 1.27 6.82 

BoisdeMibois 0i.50 57.96 3.43 0.81 2.62 5.82 0.80 4.52 

Combe Sanaz.. 40.98 38.89 1.60 0.26 1.34 3.90 0.46 3.4i 

Le Montot.... 2563.83 2332.18 257.26 77.22 i80.04 10.03 2.31 7.72 



Ce tableau nous montre que le revenu total des forêts est 
susceptible de variations considérables, mais que le revenu 
absolu est le plus constant de tous. Ce fait se conçoit aisé- 
ment car ce revenu ne dépend que de l'accroissement plus 
ou moins rapide des arbres en diamètre et nécessairement 
il ne peut, comme lui, varier que dans des limites assez 
étroites. Quant au revenu de régénération, on comprend 
que ses .variations n'aient pour ainsi dire pas de limites. 
Toujours très faible et môme parfois nul dans les vieilles 
futaies qui ne se régénèrent pas, il peut, au contraire, dans 
de jeunes massifs, arriver à constituer à lui seul entière- 
ment ou à peu près le revenu total. 

Le revenu total est très satisfaisant pour toutes les par- 
celles puisque le plus faible est égal à 3.90 Yo et que pour 
les autres parcelles il peut s'élever jusqu'à 10.03 %• Au 
Montot le revenu est assez élevé pour que le capital se 
double tous les six ans et demi, c'est donc un placement 
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oxlrémement avantageux mais ce n'est pas une exception 
au contraire. Au Bois-Boichuré, ce doublement a lieu tous 
les neuf ans ; au Creux, tous les douze ans et demi ; au 
Bois-Borne et au bois de Mibois» tous les onze ans, et à 
Combe Sanaz, tous les dix-sept ans. La conclusion est que 
si on se borne à considérer le capital initial, toutes nos 
parcelles, sauf celle de Combe-Sanaz, rapportent plus de 
5 Vo à intérêts composés. Si le revenu est un peu plus 
faible dans cette dernière parcelle, la raison en doit être 
attribuée à ce que les arbres venus en massif trop serré 
sont dénudés à une grande hauteur et n'ont qu'une quan- 
tité insuflisante de feuilles pour prendre un accroissement 
rapide. 

Ces accroissements considérables auxquels bien des 
forestiers refusent encore de croire, quoique pour certaines 
parcelles la durée de l'expérience soit de seize ans et que 
des comptages multipliés (dans certaines parcelles, j'ai fait 
le dénombrement d'année eu année) (1) donnent des résul- 
tats toujours concordants, ne sont cependant pas ignorés 
du public. Ainsi, quand une parcelle de jeunes bois est k 
vendre, l'acheteur ne se borne pas à offrir un prix égal à 
la valeur des bois sur pied au moment de la vente, habi- 
tuellement il le majore et parfois de quantités considéra- 
bles, car il sait bien que grâce à l'accroissement rapide 
des bois, il sera couvert dans quelques années du sacrifice 
qu'il s'impose. 

I>o la pifocliictîoxi* 

Pour les cinq dernières parcelles, nous connaissons 



(1) Ainsi au MonLot, sur 24 bnctarcs^les volumes constatés sont les 
suivants : i792»nc oi en 1884, 2305mc 44 en 1886, 2831"»» 76 en 1888 
et 3335"»« 62 en 1890, d*où par périodes biennales des accroisscmenls 
presque identiques de 5i3»nc 40, 526™^ 29 et 503'nc 89. 
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exactement la contenance. Nous allons chercher à déter- 
miner la production en fonction de cette contenance, 
c'est-à-dire le v^olume lifçneux donn(^ chaque année par nos 
différents cantons sur une étendue déterminée, un hectare 
par exemple. Comme pour raccroisseiaent et le revenu 
nous distinguerons : la production absolue provenant des 
bois dénombrés ensemble la première et la dernière fois, 
la production de régénération correspondant aux jeunes 
bois compris dans le dernier comptage mais pas dans le 
premier et la production totale égale à la somme des deux 
précédentes. 



Noms 

des 

caulons 

Bois Borne. . . . 
Bois Bûichuré. 
Bois de Mi bois 
Combe Saaaz. . 
Le Mon tôt .... 



Accroissement annuel 



Prodidîoi far keeUre et fu ti 



Total . . . . 
Moyenne 



Contenance 
k a 

1.93 
1.70 
0.30 
0.18 
n . 00 



iolal de réséDéralioi absolu totale et régéiératita absolue 



me 

10. 3; 

l \ . 55 

3.43 

1.60 

257.26 



ae 
2.74 

3.01 

0.81 

0.26 

If. ^w 



13.63 

11.54 

2.02 

1.3i 

180.04 



28.11 293.21 84.04 209.17 
» i i tt 



ae 
8.48 

8.56 
11.43 

8.88 
10.72 

» 
10.43 



a« 
1.42 

1.77 

2.70 

1.44 



9 7 



2.99 



7.06 
6.79 
8.73 
7.44 
7.50 

» 
7.44 



De ce tableau nous allons déduire des conséquences 
extrêmement importantes (1). Et d'abord, constatons que la 



(1) Des expériences très précises sur raccroissement ont été faites 
par mesuragc direct de la circonférence des sapins dans la forêt de 
Syam (Jura), d'après les prescriptions de M le Conservateur Grand- 
jean, dans un sol extrêmement rocheux, sur cinq parcelles dilïé rentes 
de 1 hectare 48 ares de contenance chacune. Les deux premières 
étaient peuplées de sapins de 120 ans assez clairs dominant quelques 
semis de sapin de 1 à 10 ans. Les trois dernières situées dans un 
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production lotale à l'Iiectare est représentée par un chiffre 
élevé (10"^^ 43 en moyenne), mais qu'elle varie de quanti- 
tés assez considérables d'un canton à l'autre de 8 ™^ 48 à 
11"™<^43. 

La production absolue provenant de rallongement et 
de Taugmentation de diamètre des arbres varie également 
d'un canton à l'autre, mais de quanlités moindres. Elle 
oscille entre G'"*^79 et 8'"<^73 et est en moyenne de 7'"^ 44. 
Autrement dit, la forêt considérée comme ne se régénérant 
pas, produit 7'"'' 44 de bois par hectare et par an. 

La production de'régénération, c'est-à-dire celle repré- 
sentant l'apport fait au massif par les perches qui passent 
à l'état d'arbres, est extrêmement variable et cela se con- 
çoit sans peine. Ainsi, au Montot, les perches qui passent 
dans la catégorie des arbres, représentent annuellement un 
volume de 3*"^ 22, tandis qu'au Bois-Borne elles ne donnent 
qu'un volume de 1"^*^ 42. 

Comparons maintenant la production au revenu ainsi 



escarpement rocheux élaienl dans un état peu difîérent si ce n'est que 
le sol très pou Fertile clait envahi par le coudrier et le htHre, qui 
empêchaient l'action des rayons solaires. Voici les résultats constatés 
après une période do cinq années. 



Numéros 

dC3 

parcelles 

i 
2 
3 



Maléricl sur pied 



arbres 

197 
173 
103 

4 184 

5 137 

Moyenne 1 58 



volumes 

ne 
553.678 

537 . 550 

295.422 

277. 59<^ 

179.127 

3G9 . 055 



Aeeni&Sfieit pu kertâre et par ai 
en volume 



■e 

13.453 

10.907 

5.388 

5.514 

5.010 



8.052 



à intérêts 

eoiip«té« "/o 

2.G6 
2.10 
1.93 
2.12 
3.06 



r 



2.34 
5 



qu'au capital et pour rendre cela plus facile, réunissons 
ces différents éléments dans le même tableau: 



Noms Nt>inljic Voluiiu; lliAi'im [M»ur ccnl l'roiIiiclit)ii à rhcclare 

(les «rnrlMTs à — - Il ^.»— — Il 

cantons à niccl riuu't. tolal t\f rrïrB.'rarou al)î><»lii loUilo «If r#*i'«.'ralw« absolu** 







■•- 


û.'o 


ii.ti 


0.') 


■r 


w 


me 


Bois B(ïrnc. . . . 


332 


101 


0.00 


. V,) 


r>.S7 


8.48 


1 . 12 


7.06 


Bois Boicliurc. . 


247 


130 


8.00 


1.27 


. 82 


8.51 


1.77 


6.79 


Bois de iVlibois . 


/il 7 


3i)r, 


5.3-2 


0.80 


4 . 52 


Il 13 


2.70 


8 . 73 


Gombe Sannz . . 


3:)5 


2119 


3 . 0.) 


o./ir, 


3.ri 


8 . 8S 


\A\ 


7.44 


Le M8ntut 


300 


1/i() 


10.30 


2.31 


7.72 


10.72 




7 50 



Si nous représentons le capital superliciel par (], le 
revenu total par R, la production tolale par o\ il est clair 
qu'on peut poser Téqualion suivante : 

œ = C R 

Nous avons vu que le revenu total est éj^^al à la somme 
des revenus de rép^énération et al)solu. Si nous désigncms 
ces quantités par R' et R'\ on pourra écrire: 

x = C (K + R") 

Le capital et le revenu varient d'im canton à l'autre de 
quantités considérables et pour s'en convaincre il suffit de 
jeter les yeux surlelableau précédent. Il semble donc que 
la production, qui est fon<tion de c^es deux variables, doive 
osciller (»ntre des cliiffres 1res éloij^nés les uns des autres. 
Autrement dit, les capitaux l(*s [dus faibb^s (13(J) et les 
plus forts ÇM){\) étant entre eux comme 1 est à 2,25 et les 
revenus extrêmes étant dans la proportion de 1 à 2,04, il 
devrait en ré.^ulter matbématiciuement que les variations 
de la production soient comprises entre 1 et 2,23 X 2,64 = 
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5,94 ou en chiffre rond G. Or, en examinant les trois 
dernières (udonnes «le noire tableau, on s'aj)en;oit bien 
vite que, tout au contraire, ce sont elles qui présentent 
les moindres variations d'un ranlon à l'autre, variaticms 
qui dans la dernière colonne n'atleii^nent pas 0,25 pour 
les chiffres extrêmes, c'est-à-dire sont environ vinjçt-quatre 
fuis inférieures à ce qu'elles auraient pu être, phénomène 
qu'on peut énonrcM* dv la faron suivante : la /^rociurfion 
en hoia est la f/uantUé qui rarie le moins iVune forêt à 
Vautre. 

Il semble qu'il y ait là un véritable paradoxe et on sera 
encore bien plus tenté d'y croire et porté à admettre qu'il 
n'y a aucune relation entre le revenu et la production si 
on remarque qu'au Bois-Boichuré un revenu absolu de 
6,82 Vo correspond à une production de 6*"^ 79, tandis 
qu'à Combe - Sanaz un revenu absolu presque moitié 
moindre (3,44 Vo) donne une production sensiblement 
plus considérable ou 7""' i4. 

Pour expliquer ce phénomène, étrange de prime abord, 
reprenons notre formule 

j; ^ C (U' + 11") 

11 est bien clair que l'inconnue présentera un maximum 
quand C (R' + R") en présentera mi, ce qui arrivera no- 
tamment (|uand les quantités C et R' + R" en présenteront 
un séptirémeut, et la rei'herche de ce maximum de pro- 
duction est une (h*s choses qui intéresse au plus haut point 
tout propriétaire de forêt. 

Beaucoup de forestiers demandtMit simplement que C 
soit re|)rés(Mité par le plus gros chiffre [ïossible et sou- 
tieinxMit qu'en réalisant celle seule condition, c'est-à-dire 
en chargeant la forél de matériel <»t surtout de gros bois, 
on est certain que la production de la foret sera portée au 
maximum par h; fait même. 
. Nos expériences, si ccda était nécessaire, prouveraient 
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qu'ils conimcUeiit une erreur énorme, puisque le Monlot, 
avec un faible capilal de 140""', donne une production 
totale supérieure à celle de (]oinbe-Sanaz, dont le capital 
est plus que douhli» (299'"^) et presqu'égale à celle du bois 
de Mibois où le capital est encore plus considérable. 

Il est bien certain que si H' ^- U" était représenté par 
une constante, le problème serait résolu comme le pensent 
de trop nouibreux forestiers, mais malbeureusement la 
solution du problème n'est pas aussi simple qu'on le pense, 
car la quantité ir-|-ll" est susceptible de variations consi- 
dérables comme le démontre le tableau précédent. On y 
voit claireu)(înt la preuve que si chacune des quantités R' 
et R" est susceptible de prendre des valeurs très diverses 
d'un canton à l'autre, il y a cependant pour une même 
parcelle une certaine relation entre elles, à tel point que si 
pour l'une on constate que R' est représenté par un chiffre 
élevé, on peut en conclure presque certainement qu'il 
en est de même pour R". Enfin, si on compare ensemble 
les colonnes des revenus à celle des capitaux, on s'aper- 
çoit de suite qu'elles varient en sens inverse les unes des 
autres et qu'en conséquence si l'un des termes de notre 
multiplication est fort, l'autre est faible et réciproquement. 
Dès lors, il n'y a plus rien que de naturel à ce que la 
production, résultant à la fois du capital et du revenu, 
soit la quantité qui varie le moins d'une foret à l'autre. 

Dès le début de cet ouvrage, nous avons prouvé d'une 
façon indiscutable que le revenu pour cent varie en sens in- 
verse du capital. Pour s'en convaincre, il suffit de se re- 
porter à l'analyse des 14 sapins et des 10 épicéas pro- 
venant de massifs mis eu coupe d'ensemencement en 1874 
et dans lesquels on a fait la coupe secondaire en 1884. Re- 
portons-nous encore une fois au tableau A. De 18Gt à 1874, 
le revenu des sapins est de 1,82 ^ „ et celui des épicéas de 
1,43 ^/g. Après la coupe de 1874 le revenu s'élève, de 1874 
à 1884, à 2,22 Vo pour le sapin et 2,07 ^ o pour l'épicéa. 
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Si donc en faisant la coupe de 1874, nous avons diminue 
le capital superficiel, nous avons du rnènie coup aj^i sur 
le revenu des arbres réservés, mais on sens inverse, c'esl- 
à-dire que nous l'avons augmenté et on peut affirmer que 
dans toute forêt on ne peut faire vai'ior le capital sans 
par cela même exercer une action inverse sur le revenu, 
à tel point qu'on serait porté à admettre (jue la nature 
dans sa prévoyance ait voulu placer le remède à coté du 
mal. 

Dans les forets qui ont servi à déterminer les taux de 
production de 1864 à 1884, le massif bien plein, composé 
de sapins et d'épicéas en proportions égales, renfermait 
environ 500™^ à l'bectare. Par conséquent, lorsque la foret 
était bien pleine la production était de 

500 i.82 , 500 1.43 ,^ , ^„ 

X X = 8'"^ 125 

2 100 2 100 

Dans la coupe d'ensemencenient, nous avons enlevé 
environ le cinquième du capital, mais le revenu a été aug- 
menté de telle sorte que la production est devenue égale à 



(500 1 500\ 2.Î2 . / 500 4 b00\ i.Ol 
-X — )-- + ( X — 1 — = 8™c3 
1 5 2 / ino \ 2 5 2/100 



80 



Ainsi donc, contrairement à une opinion acceptée sans 
examen, par un trop grand nombre de forestiers, la forêt 
la plus riche en matériel superficiel n'est pas celle qui rap- 
porte le plus. 

Peut-on, à l'aide des connaissances que nous possédons, 
déterminer approximativement répo(|ue à laquelle un 
massif donne la production maximum? Nous croyons 
qu'on peut répondre affirmativement. Prenons par exemple 
une futaie régulière, d'âge uniforme o.i voyons connnent 
varie sa production tant que le massif ne supporte aucune 
exploitation. 

Nous savons, par expérience, qu'à partir d'un an le capi- 
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tal, ou autrement dit le volume du matériel ligneux que 
peut porter une surface donnée, <rabord très faible, 
s'accroit rapidement dans les jeunes années, puis ensuite 
plus lentement jus(|u'à ce cpril présente un maximum à un 
âfi^(^ assez voisin de 80 ans dans le Jura aux faibles alti- 
tudes. A partir de ce mcunent le capital décroît, d'abord 
lentement par suite- des exploitations de chablis ou bois 
secs qu'on est obli*»é d'eifecluer, puis, aux grands âges, 
le matériel accumulé diminue rapidement par suite des 
exploitations accidentelles de plus en plus nombreuses. 

Etudions la marche du revenu pendant le même temps. 
Tous les forestiers admettent que pour un même arbre il 
diminue au fur et à mesure que Tàge de celui-ci augmente 
et comme conséquence, le revenu d'un massif doit égale- 
ment diminuer avec l'âge, puisque le revenu de tous les 
arbres qui le composent suit une marche descendante. 

D'ailleurs, pour qu'à ce sujet il ne subsiste aucune incer- 
titude, il suffît de se reporter au tableau B dans lequel 
nous donnons la marche du revenu déterminé aux difTé- 
rents âges par l'analyse des sapins et épicéas. 

La marche décroissante du revenu avec raugmcntation 
de Tàgc y est trop nettement marquée pour que im)US insis- 
tions. 

Voyons ce qui doit se passer dans un massif uniforme. 
Au début de la vie, le capital augmente rapideuKuit et bien 
(|ue le revenu dimimie d'une façcm constante, on ctmçoit 
que la production, qui est fonction du capital et du revenu, 
puisse suivre une marche ascendante jus<|u'à un certain 
Age (pie l'expérience seule pourrait permettre d(» détermi- 
ner {{). (]iîpr'ndant no'is sonnnes certain (pie dans le cas 



(I) Pour (loiituM* utio itiôii de racliviUî do la vi'^ôLalioii dans les 
jounes massifs, les exemples ne iiiaïKjueiil pas. Ku voici quatre à liLrc 
de curiosilé : 

Eu dêce nhre ISG3, la ommutie d'Orchamps-Veuncs, près Mor- 
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jKirticulier col àjiTi' <*«i iiiféritMirà iOO ans, car, à parlir de 
celte époque ou à peu près, les Jeux ternies de» notre 
niulliplication diminuant, il est clair (|ue le produit, ou 
aulrement dit la production, doive aussi dinn'nuer. Knfin, 
<u» |)eut aflirmer à coup sur (pi'à [»arlir d'un â^c un peu 
inférii'ur à 80 ans îuix faibles alliludes. MH) ans aux alli- 
tudes moyennes, \20 ans et même plus sur les Iiauls 
sommets, plus on reculera l'exploitation de notre massif, 
plus la production sera réduite, puis(|ue les deux éléments 
(|ui y contribuent suivent une marcbe descendante. Or, à 
un âge au-dessous de 80 ans, nu>me à une faible altitude, 
un sapin n'étant pas réputé exploitable, il faut renoncer à 
tirer de la foret la production maximmn, mais à partir de 
ce moment il faut éclaircir forteuient les massifs pour 
augmenter leur revenu et ainsi maintenir leur taux de pro- 
duction à un point aussi voisin que possible du maximum, 
en attendant qu'ils deviennent exploitables. 



toau, achète moyennant 6S.735 fr. II. lous Trais com|uis. /|8 li. 63 a. 
déjeunes bois. Au prinlonips 1890 ce canton reisfoiinail. outre les 
l»crclios et le hèlro, 15. '288 arbres de 0™ 80 à 3"" 00 de leur, cubant 
'20,52r>n»c (t'uiiG valeur minimum de 22"), 000 IV. non compris b» s(d. 

En janvier I8G6, la même commune acliète pour 37,tT8 fr. (»3, tous 
frais compris, le canton Gey-l)ouceot, 17 h. 8G a. En 18î)0, il renfer- 
mait 7,510 arbres résineux de 0™ 80 à 2" 40 do lour, cubant IO,2IS«n« 
et valant au moins i20,000 fr. 

En 1872, la commune de Pbiim bois- Venues, loucbant à la précé- 
tlenlo, acbèle moyennant 1,320 fr. une parcelle de 8 b 15 a. de taillis 
se convertissant en futaie sapin. De 1882 à 1885, la municipalilé y 
coupe pour 1,078 fr. <lc taillis et anjonnrbui la conversion en j^nnlis 
et en percbis résineux est un fait accompli sur toute retendue du 
canton. Les perciiis seuls c«)nC4;nlrcs au Sud comprennent 546 arbres 
do Om 80 à 2»n 20 de tour, cubant G79«c valant au moins 7,000 fr. et le 
canton entier n'a pas une valeur inférieure à 10,000 fr. 

En 1857, la commune de Grandfontaine-Fournet acheté pour moins 
de 20,000 fr. 48 h. 22 a. de jeunes bois qui, en 1800, renferment 
11,263 arbres de O*" 80 à 3'" 20 de tour, cubant 15,3'jG"îc d'une valeur 
de 215,000 fr. non compris le sol. 



— 232 — 

Supposons inaintiMUint une fonH de faible altiUule eon- 
lonanl 150 Iioctares, présenlanl un liectarc de bois do tous 
les aj^os depuis 1 jusqu'à 130 ans. Supposons la révolution 
fixée à lîiO ans, il est clair que chaque année nous devrons 
exploiter un hectare,. Le niaxiinuin de production arrivant 
à 70 ans environ, il en résulte que 70 hectares du massif 
donnent inie produ(^tion croissante el 80 hectares une 
production décroissante et plus on alhmgera la révolution, 
plus grande sera la proportion de la forêt qui donnera une 
production réduite. 

Il nous semble que la révolution de 120 ans est bien 
suffisante pour donner des bois exploitables et alors nous 

couperons non plus 1*^ par an mais — -- = 1*» 25* et au lieu 

d^avoir 80 hectares colloques dans la phase doscendant.e 
de la production, nous n'en aurons plus que 50 et encoro 
seront-ils placés dans les années les plus favorables puis- 
qu'elles seront plus voisines de l'époque où se produit le 
maximum, maximum qui pourrait, croyons-nous, être 
maintenu pendant bien des années en éclaircissant forte- 
ment les massifs les plus âgés. Nous aurions donc à 
120 ans des bois plus sains qu'à 150 et notre possibilité 
serait plus forte pour trois raisons : 

{^ La coupe serait portée de 1** à 1*' 25** ; 

2^ Le massif n'aurait qu'une faible proportion de son 
étendue colloquée dans les années défavorables à la pro- 
duction ; 

3" Enfin, nous croyons qu'au moyen de coupes bien 
conduites, on pourrait arriver à maintenir le massif do 70 
à i20 ans au maximum de production, ou à un chiffre 
extrêmement rapproché de ce maximum, mais l'expérience 
faite au moyen de l'analyse des arbres est seule capable 
d'établir le bien fondé de cette opinion. 
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